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^^Jjeo/BY   THE   GENERAL   EDITOR 

This  séries  of  French  texts  is  intended  for 
pupils  in  lower  and  middle  forms.  It  will  con- 
tain  for  the  most  part  work  hitherto  unedited, 
and  suitable  for  study  by  the  direct  method  as  vvell 
as  for  translation.  The  texts  will  accordingly  be 
issued  in  two  forms — without,  and  with,  voca- 
bularies. 

Exercises. 

The  direct  method  exercises  are  arranged  in 
three  divisions;  though  thèse  may  occasionally 
overlap,  it  is  believed  that  the  gênerai  plan  will  be 
helpful. 

I.  Questionnaire,  designed  to  elicit  in  a  con- 
nected  form  the  outline  of  the  narrative,  as  well 
as  the  détails  of  the  more  striking  épisodes.  An 
attempt  is  made  to  provide  work  suitable  for  both 
the  strong  and  weak  members  of  a  form  by  varying 
the  difificulty  of  the  questions.  At  intervais  ques- 
tions of  a  further  grade  of  difficulty  are  introduced. 
The  difficulty  is  graduated  chiefly,  but  not  solely, 
by  the  length  of  the  answers  required. 

Ail  agrée  that  it  is  important  for  the  pupil  to 
accustom  himself  to  the  train  of  ideas  contained  in 
the  narrative,  whether  it  be  history  or  fiction,  as 
awhole  ;  in  conséquence,  he  must  learn  how  to  sélect 
the  leading  points,  how  to  remember  their  arrange- 
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ment,  and  how  to  express  them  in  the  foreign 
language  in  a  continuous  form.  Then,  by  intensive 
study  of  the  more  striking  characters  and  incidents, 
he  must  learn  how  to  give  additional  interest  to  his 
story.  For  thèse  severer  tests  of  memory  and 
intelligence  help  is  given  in  the  form  of  hints  or 
leading  questions.  Such  exercises  are  suitable 
for  written  as  well  as  oral  work.  (Questions 
marked  with  an  asterisk  involve  a  revision  of 
work  already  taken  in  détail.) 

2.  Questions  (marked  A),  on  the  explanation  and 
formation  of  words  and  sentences.  Thèse  questions 
are  designed  to  aid  the  pupil  in  the  acquisition  of 
a  useful  and  accurate  vocabulary  of  words  and 
phrases.  Without  a  good  supply  of  this  raw 
material  of  language  at  his  command,  he  will 
never  produce  work  of  artistic  merit  or  even  of 
practical  utility.  The  memory  needs  constant 
exercise,  and  the  request  to  mention  six  forest- 
trees  or  six  adverbs  of  a  particular  form  in  con- 
nexion with  the  text  is  not  despised,  though  the 
questions  are  by  no  means  limited  to  demands  for 
mère  lists.  It  is  taken  for  granted  that  much  of 
this  material  is  already  in  the  pupil's  mind  and 
only  needs  revision  to  keep  it  within  the  conscious 
memory. 

3.  Questions  (marked  B),  on  grammar— mostly 
applied  grammar.  Thèse  questions  are  designed 
to  supply  material,  already  arranged,  for  drill  in 
such  matters   as  genders,   pronouns,   and  verbs. 
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The  more  necessary  points  are  taken  up  at  fréquent 
intervais  ;  but  the  variety  and  novelty  of  other 
questions  niay  suggest  the  great  resources  of  the 
direct  method  in  the  matter  of  grammar.  Much 
criticism  has  been  directed  against  the  direct 
method  on  this  score.  It  is  hoped  that  thèse 
exercises  will  make  it  easier  to  concentrate  atten- 
tion on  any  vveakness  in  grammar  that  may  be 
discovered  in  class-work.  With  a  view  to  meeting 
various  requirements,  more  questions  are  given  in 
A  and  B  than  any  form  is  Hkely  to  require  at  one 
time. 

Each  block  of  A  and  B  questions  covers  several 
pages  of  text.  It  is  more  satisfactory  to  deal  with 
a  considérable  amount  of  material  at  once,  so  that 
a  number  of  examples  of  some  particular  form  or 
construction  may  be  studied  together. 
Notes. 

Besides  a  note  on  the  author,  a  few  notes  are 
given  on  such  allusions  in  the  text  as  seem  to 
require  explanation,  or  where  the  information 
supplied  may  be  needed  for  the  exercises. 

VOCABULARY. 

The  vocabulary  is  not  complète.  Words  which 
the  pupil  may  be  expected  to  know,  or  can  readily 
understand  from  their  resemblance  to  English 
v^^ords  with  the  same  meaning,  are  not  included. 

H.  L.  HUTTON, 

CHIEF    MODERN    LANGUAGES    MAETER 
AT    MERCHANT    TAYLORS'  SCHOOL. 
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[C'était  au  mois  d'août  1870,  La  guerre  avec 
l'Allemagne  était  déclarée.  Paul  Déroulède,  qui 
avait  vingt-trois  ans,  était  de  ces  jeunes  dégé- 
nérés pour  lesquels  la  gloire  des  armes  ne 
comptait  pas  à  côté  de  la  gloire  des  arts  et 
croyait  impossible  son  incorporation  dans  l'armée 
active.  Il  apprit  cependant  qu'il  pouvait  et  devait 
faire  partie  d'une  organisation  militaire  nouvelle 
qui  s'appelait  '  la  garde  nationale  mobile  '.  A  partir 
de  ce  moment,  sa  conscience  de  Français,  endormie  10 
jusqu'alors  dans  des  rêves  de  pacifisme,  commença 
à  se  réveiller.  Son  exactitude  aux  rassemblements 
de  son  bataillon  était  irréprochable,  ainsi  que  son 
assiduité  au  maniement  d'armes.  Son  bataillon 
fut  enfin  habillé  et  équipé,  mais  non  pas  armé, 
et  l'on  reçut  l'ordre  de  départ  pour  le  camp  de 
Châlons.  La  garde  mobile  passa  une  semaine 
à  Châlons,  mais  l'esprit  militaire  lui  manquait.  Les 
mutineries  succédaient  aux  mutineries  et  l'indis- 
cipline régnait  partout.  André,  frère  cadet  de  20 
Paul,  était  simple  soldat  dans  la  compagnie  où 
son  aîné  était  sous-lieutenant.] 
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L 

Refus  de  rentrer  à  Paris. 

Le  i8  août  au  matin,  la  garde  mobile  de  la 
Seine,  toujours  sans  fusils,  fut  réunie  par  batail- 
lons sur  le  front  de  bandière  de  ses  divers 
campements. 

J'ignorais  ce  qui  allait  se  passer.  Mes  con- 
jectures alternaient  entre  la  revue  d'un  général  et 
une  distribution  d'armes.    J'étais  loin  de  compte. 

Après  un  solennel  roulement  de  tambour  et  une 
non  moins  solennelle  sonnerie  de  clairons,  notre 
10  colonel,  le  comte  Beugnot,  s'avança  à  cheval,  se 
plaça  au  centre  de  notre  bataillon,  et  déplia  un 
carré  de  papier  dont  la  forme  me  parut  de  bon  au- 
gure. J'y  croyais  deviner  soit  quelque  vigoureuse 
réprimande,  soit  quelque  encourageante  nouvelle 
ou,  peut-être  encore,  l'avis  de  notre  prochain 
armement. 

Hélas  !  trois  fois  hélas  !  c'était  une  honteuse 
proclamation  du  nouveau  gouverneur  mihtair  de 
Paris.  Il  y  disait,  en  substance,  que  les  gardes 
20  mobiles  parisiens  ne  seraient  pas  envoyés  à  la 
frontière  et  qu'ils  allaient  rentrer  à  Paris  '  comme 
c'était  leur  droit  '. 

La  lecture  était  à  peine  terminée  que  je  m'écriai 
à  haute  voix  :  '  Nous  n'avons  pas  de  droits,  nous 
n'avons  que  des  devoirs.  Rentre  à  Paris  qui 
voudra,  moi  je  n'y  rentre  pas.' 

Plus  surpris  qu'irrité,  le  colonel  Beugnot  dépêcha 
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vers  moi  le  commandant  Royer,  qui  m'ordonna  de 
me  taire.  Il  eût,  à  coup  sûr,  mieux  fait  d'imposer 
silence  aux  acclamations  éhontées  que  poussèrent 
nos  tristes  soldats,  aussitôt  que  les  rangs  furent 
rompus.  '  A  la  bonne  heure  !  Assez  du  camp  de 
Châlons  !  Rentrons  chez  nous  !  Vive  Paris  !  Les 
voyageurs  pour  Belleville  en  avant  ! 

—  Vous  voulez  dire  en  arrière,  lâches  que  vous 
êtes  !  ' 

Après  cette  nouvelle  apostrophe,  plus  bruyante  10 
encore  que  la  précédente,  le  commandant  Royer, 
qui  venait  d'avoir  un  rapide  colloque  avec  le  colonel, 
revint  une  seconde  fois  vers  moi. 

'J'en  suis  bien  fâché,  mon  cher  lieutenant,  mais  je 
suis  obligé  de  vous  infliger  quatre  jours  d'arrêts.' 

Je  répondis  respectueusement  que  je  comprenais 
très  bien  cette  obligation,  mais  que  j'avais  pris  un 
parti  qui  ne  me  laisserait  pas  le  temps  de  subir  ma 
punition. 

'  Quel  parti  ?  interrogea  le  commandant.  20 

—  Celui  de  m'engager  comme  simple  soldat  !  ' 
Le  brave  homme  me  prit  la  main  et  me  la  secoua 

fortement,  à  l'étonnement  du  colonel  Beugnot  qui 
regardait  de  loin  comment  je  prendrais  l'avis  de 
ma  punition. 

'Ah  !  nom  d'une  pipe!  s'écria-t-il,  c'est  moi  qui 
vous  comprends  !  '  puis,  se  reprenant  tout  à  coup  : 
'  Oui,  mais  c'est  que  vous  n'en  avez  pas  le  droit,  ce 
serait  un  cas  grave,  très  grave  !  une  quasi-désertion, 
quoi  ?  30 
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—  Vous  me  traduirez  en  conseil  de  guerre  quand 
je  reviendrai,  mon  commandant.  En  attendant,  je 
vais  chercher  un  régiment  où  m'engager. 

—  Vous  y  êtes  bien  résolu  ? 

—  Absolument,  mon  commandant. 

—  Rien  ne  vous  fera  revenir  sur  votre  décision  ? 

—  Rien. 

—  Alors,  engagez-vous  donc  au  3e  zouaves,  c'est 
mon  ancien  régiment.     Il  a  été  rudement  éprouvé 

10  à  Reichshoffen  et  vous  n'y  serez  pas  de  trop.* 

Trouvant  sans  doute  que  sa  complicité  morale  ne 
s'était  que  trop  affirmée,  il  tourna  brusquement  les 
talons  ;  mais  ses  regards  m'avaient  clairement  ex- 
primé que,  s'il  avait  coupé  court  à  l'entretien,  c'était 
pour  ne  pas  le  terminer  par  une  accolade. 

Je  rentrai  sous  ma  tente  pour  ranger  et  fermer 
ma  cantine.  Mon  frère  André  m'y  attendait,  un 
peu  inquiet  des  suites  de  mon  algarade.  Je  lui 
racontai  ce  qui  venait  de  se  passer  et  je  lui  fis  part 

20  de  mon  projet. 

'  Eh  bien,  mais,  moi  aussi  je  me  fais  zouave  !  ' 
me  dit  résolument  mon  frère. 

Je  renfermai  en  hâte  dans  ma  cantine  les 
effets  de  rechange  et  les  objets  de  toilette  que 
j'allais  être  obligé  d'abandonner,  et  je  remis  la 
clef  du  cadenas  à  mon  sergent-major  avec  prière 
de  faire  porter  le  tout  au  n»  55  de  la  rue  de 
Rivoli.  Après  quoi  nous  partîmes,  mon  frère  et 
moi,  à  la  recherche  de  l'ancien  régiment  du  com- 

30  mandant  Royer. 
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IL 

Au  Campement  des  Zouaves. — Le  Volontaire. 

Très  éprouvé,  en  effet,  le  régiment,  qui  avait 
laissé  plus  de  quinze  cents  hommes  tués  ou  blessés 
dans  les  bois  du  Niederwald  et  qui  avait  perdu 
trente-trois  officiers  sur  cinquante-sept. 

Près  du  front  de  bandière,  en  avant  des  faisceaux 
sur  lesquels  reposait  le  drapeau,  une  tente  de  feuil- 
lage abritait  les  vingt-quatre  survivants.  Ils  se 
disposaient  à  prendre  le  café.  Tous  ceux  que 
leurs  blessures  n'avaient  pas  mis  hors  d'état  de 
se  tenir  debout  avaient  suivi.  Ce  fut  un  de  ceux-là  10 
que  je  rencontrai  et  qui  me  demanda  ce  que  je 
voulais. 

'  Parler  au  colonel  du  3^  zouaves,  mon  capitaine. 

—  Et  que  lui  voulez- vous,  mon  jeune  camarade  ?  ' 
me  demanda,  en  se  levant,  un  des  officiers  dont  la 
tête  fine  de  soldat-gentilhomme,  à  la  moustache 
relevée,  était  coiffée  du  képi  à  cinq  galons.  C'était 
le  colonel  Bocher  qui  me  répondait. 

'Je  désirerais  être  accepté  par  vous  dans  votre 
régiment,  mon  colonel,  ainsi  que  mon  frère.    Nous  20 
sommes  venus  pour  nous  y  engager. 

—  Ah  bah  !  '  fit  le  colonel. 

Le  petit  cercle  de  héros  se  tourna  curieusement 
vers  les  deux  aspirants  zouaves.  Chacun  attendait 
la  réponse  du  chef  de  corps  qui  me  dévisageait  sans 
rien  dire.  Après  un  silence  qui  fut  peut-être  court, 
mais  qui  me  parut  long  : 
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'Vous  êtes  officier  de  mobiles? 

—  J'aime  mieux  être  soldat. 

—  Vous  aimez  mieux  est  bientôt  dit,  mais  on  est 
ce  qu'on  est  dans  l'armée,  on  n'est  pas  ce  que  l'on 
veut  être.     D'où  vous  est  venue  cette  idée  ? 

—  On  renvoie  la  mobile  à  Paris  et  nous  voulons 
marcher  à  la  frontière.' 

Le  colonel  se  tourna  alors  vers  ses  officiers  : 

'  Ce  qu'il  me  demande  là  n'est  pas  possible.    Je 

lo  ne  peux  pas  prendre  un  sous-lieutenant  comme 

soldat.'      Il  s'adressa  à  nouveau  à  moi  :    '  Vous 

vous  imaginez,  peut-être,  qu'on  va  vous  renommer 

officier  dans  les  vingt-quatre  heures. 

—  Je  ne  m'imagine  rien  de  plus  que  ce  que 
je  vous  ai  dit,  mon  colonel.  On  va  livrer  une 
bataille,  je  veux  en  être.  Je  ne  me  résigne  pas 
à  l'idée  d'aller  me  réfugier  à  Paris,  lorsque  l'armée 
doit  se  porter  en  avant. 

—  Savez-vous  seulement  ce  que  vous  demandez, 
20 jeune  homme?    Je  ne  dis  pas  à  quels  périls,  mais 

à  quelles  fatigues  vous  vous  exposez  ? 

—  J'ai  aussi  prévu  les  fatigues. 

—  C'est  bien  lourd,  le  sac  ! 

—  Moins  lourd  que  la  honte.' 

Deux  mains  vigoureuses  s'abattirent  sur  mes 
épaules,  tandis  que  cette  sympathique  bienvenue 
retentissait  derrière  moi  :  'Il  me  va,  ce  garçon-là  ! 
Prenez-le,  mon  colonel,  et  donnez-le-moi  dans  mon 
bataillon.'  Et  sans  me  lâcher,  mon  nouvel  ami  qui 
30  devait  devenir  et  rester  mon  vieil  ami  jusqu'à  sa 
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mort,  le  commandant  Hervé,  me  fît  asseoir  par 
terre  d'un  geste  brusque  en  me  disant  :  *  Mettez- 
vous  là  et  prenez  une  tasse  de  café  avec  nous.  Et 
vous  aussi,  monsieur,'  ajouta-t-il  en  se  retournant 
vers  mon  frère. 

Le  colonel  Bocher  répéta  fort  aimablement  l'in- 
vitation, mais  il  déclara  que,  pour  ce  qui  était  de 
l'engagement,  c'était  une  autre  affaire. 

Le  colonel  et  le  commandant  se  mirent  à  m'inter- 
roger  tour  à  tour  sur  l'organisation  de  la  mobile  et  lo 
sur  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer.  J'étais  bien 
jeune  et  bien  inexpérimenté  pour  prétendre  en- 
seigner de  vieux  soldats  ;  mais,  enhardi  par  ma 
passion  pour  la  France,  j'expliquai  mes  idées  sans 
fausse  honte. 

Ils  m'affirmèrent  qu'il  y  avait  beaucoup  de  bonnes 
choses  dans  ce  que  je  venais  de  dire,  et  me  conseil- 
lèrent d'essayer  de  faire  entendre  quelques-unes  de 
ces  bonnes  choses-là  au  maréchal  de  Mac-Mahon. 

[La  tentative  de  voir  le  maréchal  eut  un  résultat  20 
malheureux.  Par  la  suite,  André  crut  que  le  plus 
prudent  pour  lui  était  de  rejoindre  la  garde  mobile, 
tant  que  son  frère  n'aurait  pas  réglé  la  question  de 
son  propre  engagement  ;  Paul  revint  au  campe- 
ment du  3®  zouaves.] 

Je  trouvai  le  colonel  Bocher  à  l'entrée  du  camp. 
En  me  voyant  venir  de  loin,  il  fit  quelques  pas  à  ma 
rencontre. 
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'Avez- vous  vu  le  maréchal  ? 

—  Non,  mon  colonel;  mais  en  revanche  j'ai  vu 
un  général  qui  m'a  barré  la  porte  non  sans  m'avoir 
rudement  malmené.* 

Je  lui  contai  par  le  menu  ce  qui  s'était  passé. 

Sur  un  signe  de  Bocher,  le  commandant  Hervé 
s'était  approché  de  nous.  Ces  messieurs  discutè- 
rent entre  eux  quel  semblant  de  régularité  pouvait 
être  donné  à  une  situation  aussi  anormale.  Leur 
lo  conclusion  fut  que  je  pourrais  peut-être  trouver, 
dans  quelque  petite  commune  avoisinante,  un  maire 
soit  assez  inexpérimenté,  soit  assez  complaisant  pour 
consentiràenrôlerun  sous-lieutenant  comme  soldat. 

J'acceptai  d'en  courir  le  risque. 

Mes  recherches  ne  furent  pas  longues.  Une 
heure  après,  je  rapportais  mon  acte  d'engagement 
dûment  signé. 

Séance  tenante,  le  commandant  Hervé  et  le 
capitaine  d'Utéza  s'emparèrent  de  leur  recrue. 
20  Je  fus  versé  à  la  i^e  compagnie  du  i^r  bataillon 
et  tout  de  suite  mis  en  possession  de  l'uniforme  de 
rechange,  du  sac  et  du  fusil  d'un  zouave  dont  la 
blessure  s'était  rouverte. 

Mes  nouveaux  effets  ne  me  seyaient  peut-être 
pas  à  merveille  ;  mais  je  n'étais  pas  là  pour  faire  le 
beau.  Le  perruquier  du  régiment  me  le  fit  bien 
voir  en  me  tondant  les  cheveux  au  ras  du  crâne. 

Cette  toilette  personnelle  terminée,  je  m'occupai 
de  celle  de  mes  armes,  assis  devant  ma  tente  et 
30  sifflant  gaiement  le  Chant  du  Départ. 
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IIL 


ZouAVERiEs.  — Incorporation  d'André. 

La  diane  du  lendemain  me  réveilla  encore  tout 
réjoui  de  la  réalisation  de  mon  rêve.  Je  serais 
donc  enfin  de  la  première  bataille  !  J'en  remerciai 
Dieu  de  tout  mon  cœur  et,  de  tout  mon  cœur 
aussi,  j'implorai  sa  pitié  pour  notre  France. 

A  une  nouvelle  sonnerie  de  clairon  que  j'avais 
écoutée  d'une  oreille  attentive  mais  ignorante  je  vis 
tous  les  hommes  de  l'escouade  à  laquelle  j'appar- 
tenais se  munir  de  leur  cuiller  et  se  grouper  en 
cercle  autour  d'une  grande  gamelle.  C'était  la  10 
soupe  qui  venait  de  sonner. 

Le  zouave  blessé,  qui  m'avait  laissé  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  me  battre,  ne  m'avait  laissé  aucun  des 
ustensiles  nécessaires  pour  me  nourrir.  J'étais  là, 
debout,  derrière  les  camarades  dans  la  triste  situa- 
tion de  la  cigogne  contemplant  le  renard.  Le 
charitable  caporal  Copain  s'en  aperçut  :  '  Un  peu 
de  place,  vous  autres,  fit-il  en  jouant  des  coudes. 
Colle-toi  là,  conscrit  !  '  Je  me  collai  là,  mais  d'avoir 
place  dans  le  cercle  ne  me  donnait  pas  part  au  20 
régal. 

'  Qu'est-ce  que  tu  attends,  mon  garçon  ?  pour- 
suivit le  caporal. 

—  La  fourchette  du  père  Adam  est  peut-être 
bonne  pour  le  fricot,  répliquai-je  en  montrant  mes 
cinq  doigts,  mais  pour  la  soupe  .  .  . 
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—  Ah  !  c'est  vrai,  monsieur  le  lieutenant  n'a  pas 
de  cuiller.  Tiens,  conscrit,  voilà  l'instrument.'  Et 
après  avoir  léché  et  pourléché  ledit  instrument  pour 
le  nettoyer,  le  caporal  Copain  me  tendit  gracieuse- 
ment sa  cuiller. 

Toute  l'escouade  s'était  arrêtée  de  manger  pour 

nous  regarder  faire.  L'hésitation  fut  tout  intérieure, 

elle  dura  au  plus  une  seconde  et  après  un  rapide  : 

'Merci,  caporal!'  la  cuiller  passa  de  sa  bouche  à  la 

lo  mienne. 

Dans  les  joyeux  propos  qui  s'échangèrent  pen- 
dant que  la  gamelle  se  vidait,  personne  ne  fit 
allusion  à  la  petite  épreuve  que  je  venais  de  subir  ; 
mais  il  était  visible  qu'en  ne  faisant  pas  le  difficile 
devant  la  cuiller  humide  du  caporal  Copain 
j'étais  entré  d'emblée  dans  la  camaraderie  du 
régiment. 

Le  21  août  à  l'aube,  l'armée  de  Mac-Mahon 
quitta  le  camp  de  Châlons. 
20  Le  jour  s'était  levé  en  pleine  bourrasque.  Une 
pluie  battante  nous  cinglait  les  mains  et  le  visage. 
Moins  avisé  que  les  anciens,  j'avais  négligé  de  me 
couvrir  la  tête  de  mon  capuchon  que  l'averse  n'avait 
pas  tardé  à  remplir  ;  il  ballottait  sur  mes  épaules 
comme  une  gourde  pleine. 

La  tentation  de  jouer  une  farce  à  un  conscrit 

était  trop  grande  :  un  zouave  qui  marchait  derrière 

moi  n'y  résista  pas.     Il  prit  ledit  capuchon  par  les 

deux  bords  et  m'en  coiffa  brusquement,  m'inondant 

30   le  visage,  le  cou  et  les  épaules. 
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Sans  prendre  le  temps  de  me  dégager  de  mon 
arrosoir,  ni  de  m'assurer  quel  était  l'arroseur,  je 
fis  une  rapide  volte-face  et  j'envoyai  au  jugé  un 
coup  de  poing  à  toute  volée.  J'eus  la  double 
chance  d'atteindre  le  mauvais  plaisant  en  pleine 
poitrine  et  de  le  faire  glisser  tout  de  son  long  dans 
la  boue  aux  grands  éclats  de  rire  des  camarades. 

Ce  second  acte  de    zouaverie,    beaucoup   plus 
caractérisé  que  le  premier,  me  conquit  définitive- 
ment la  considération  de  ma  compagnie  et  me  mit  10 
du  coup  à  l'abri  de  toute  la  série  de  brimades 
traditionnelles. 

Après  avoir  appris  à  manger  à  la  gamelle  comme 
les  camarades,  comme  eux  aussi  il  m'avait  fallu 
apprendre  à  faire  la  soupe.  Mon  début  de  cuisinier 
de  l'escouade  eut  lieu  dès  le  lendemain,  à  la  grande 
halte  que  nous  fîmes  près  de  Reims. 

Le  régiment  qui  devait  alors  prendre  l'arrière- 
garde  était  installé  à  droite  et  à  gauche  de  la  route  ; 
le  milieu  restait  libre  pour  le  défilé  des  troupes  et  20 
pour  la  circulation  des  voitures  munies  d'un  laissez- 
passer.  J'avais  creusé  un  trou  en  terre,  j'y  avais 
placé  du  bois  et  j'étais  là,  peinant  et  soufflant  pour 
allumer  le  feu,  quand  le  sergent  Richard  me  cria 
de  loin  :  *  Déroulède,  on  vous  demande  !  * 

Pourquoi,  par  quelle  intuition  m'écriai-je:  'C'est 
ma  mère!'?  Toujours  est-il  que  ce  fut  le  cri  que  je 
jetai  et  que,  laissant  là  flamme  et  fagot,  je  courus 
tout  droit  à  une  vieille  calèche  arrêtée  au  milieu  de 
la  route.     J'y  trouvai  en  effet  celle  que  j'espérais.  30 
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Son    autre    zouave    était,    bien    entendu,    à    ses 
côtés. 

[Sur  l'avis  du  colonel  Bocher,  André  avait  signé 
son  engagement  à  Paris  et  était  venu  rejoindre  le 
régiment  directement  pour  éviter  tous  délais.] 

Après  un  échange  passionné  d'embrassades  et 
de  tendresses,  les  deux  voyageurs  descendirent  de 
voiture  et  je  les  conduisis  vers  le  commandant 
Hervé, 
lo  'Commandant,  lui  dit  ma  mère,  je  vous  amène 
mon  second  fils,  qui  a  voulu  rejoindre  son  aîné. 
Mon  seul  regret  est  de  n'en  avoir  pas  un  troisième 
à  vous  donner  pour  chasser  l'étranger.' 

Le  commandant  Hervé  salua  en  s'inclinant  et 
dit  simplement  :  '  Merci,  madame  !  ' 

Un  groupe  de  zouaves  s'était  formé  autour  de 
nous.  Assez  étonnés  et  même  assez  émus  de  ce 
qui  se  passait,  ils  laissaient  leur  surprise  s'exprimer 
en  éloges  d'une  rudesse  un  peu  familière  mais  très 
20  cordiale.  L'un  d'entre  eux,  plus  hardi  et  plus  âgé 
que  les  autres,  s'écria  paternellement  :  '  N'ayez  pas 
peur,  ma  petite  dame,  on  en  aura  soin  des  fils  à  la 
mère  !  ' 

Nous  étions  baptisés  du  coup  et  même,  si  je  ne 
me  trompe  pas,  les  yeux  du  parrain  avaient  un  peu 
fourni  l'eau  du  baptême.  Les  deux  filleuls  ne 
furent  plus  désormais  connus  au  régiment  que 
sous  ce  vocable  :  '  Les  fils  à  la  mère,' 
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IV. 

Leçons  de  choses  :    Les  Bottes. 

La  journée  du  lendemain  fut  marquée,  pour  moi, 
par  deux  légères  mésaventures,  auxquelles,  par  sa 
précoce  et  sage  conduite,  échappa  Déroulède  junior. 
L'une  et  l'autre  portant  en  soi  une  '  leçon  de  choses 
à  ne  pas  faire  par  soldats  en  campagne,'  j'en  don- 
nerai le  récit  complet. 

Ce  qui  suit  se  passa  pendant  la  grande  halte  du 
matin.  Le  gros  de  la  colonne,  dont  faisait  partie 
le  3e  zouaves,  s'était  arrêté  au  delà  du  bourg 
d'Attigny.  10 

Je  demandai  au  capitaine  la  permission  d'aller, 
avec  mon  frère,  chercher  quelques  suppléments  de 
vivres  au  village  voisin.  Toutes  les  rues  étaient 
envahies  par  un  flot  de  permissionnaires  venus, 
comme  nous,  aux  provisions.  Les  marchés 
n'étaient  pas  toujours  très  scrupuleusement  accom- 
plis de  part  ni  d'autre  ;  il  y  avait  toutes  sortes  de 
fâcheuses  déprédations,  voire  des  maraudes,  qui 
avaient  pour  cause  le  désordre  et  l'incurie  du 
service  des  vivres.  20 

Un  convoi  de  pains  mal  gardé  marchait  au  pas 
dans  le  village.  Une  vingtaine  de  soldats  de 
toutes  armes  s'étaient  peu  à  peu  rapprochés  des 
voitures  tentatrices.  Les  premiers  avaient  timide- 
ment pris  un  pain  à  la  dérobée  ;  bientôt  d'autres, 
plus  hardis,  repoussèrent  l'escorte  qui  ne  les  re- 
poussa pas,  grimpèrent  sur  la  voiture  et,  debout 

1203.16  B 
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sur  ce  monceau  de  miches,  se  mirent  à  les  jeter  à  la 
volée  aux  camarades,  dont  les  bras  grands  ouverts 
se  refermaient  allègrement  sur  cette  précieuse 
manne. 

'L'appétit  vient  en  mangeant,'  dit  le  proverbe, 
mais  il  vient  aussi  faute  de  manger.  Le  nombre 
des  affamés  avait  décuplé  autour  de  la  deuxième 
voiture,  qui  allait  subir  le  sort  de  la  précédente, 
lorsque,  à  l'autre  bout  de  la  rue,  nous  vîmes  arriver, 
lo  au  grand  galop  de  son  cheval,  un  jeune  général 
qui,  ayant  résolument  dégainé,  fonça  à  coups  de 
plat  d'épée  sur  les  pillards. 

'  Brutes  qui  vous  volez  vous-mêmes  !  leur  cria- 
t-il  en  les  chargeant.  Jetez-là  ces  pains  et  décampez! 
Le  premier  que  j'attrape  .  .  .  Mais  il  n'en  attrapa 
aucun.  La  débandade  avait  été  aussi  promipte  que 
l'attaque,  et  tous  les  pains  déjà  enlevés  avaient 
jonché  la  terre  comme  par  enchantement. 

Malheureusement  l'apparition  de  ce  nouveau 
20  Persée,  qui  semblait  tomber  des  nues  sur  un 
nouveau  Pégase,  n'effraya  pas  seulement  les  hom- 
mes. Les  chevaux  d'un  des  attelages  se  cabrèrent 
et,  tournant  brusquement  sur  eux-mêmes,  firent 
culbuter  une  des  voitures  au  bord  d'une  mare  qui 
longeait  la  route. 

Une  centaine  de  pains  roulèrent  dans  l'eau. 

Avec  la  même  décision  qui  avait  s'gnalé  son 

entrée  en  scène,  le  jeune  général  n'hésita  pas  un 

instant.     Mon  frère  et  moi,  nous  nous  trouvions 

30  précisément  sous  sa  main  :  '  Allons,  les  zouaves  ! 
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c'est  pas  du  pain  pour  les  canards,  c'est  du  pain 
pour  les  camarades,  allez  me  chercher  ça.' 

Le  bon  sens  de  la  remarque  m'avait  frappé,  et, 
sans  me  faire  prier,  sans  me  demander  si  cette 
corvée  était  bien  la  nôtre,  je  me  dirigeai  tout  droit 
vers  la  pièce  d'eau.  J'y  avais  déjà  trempé  le  bout 
de  la  semelle,  quand  je  m'entendis  appeler  par 
mon  frère.  Il  était  assis  par  terre  en  train  de  se 
déchausser  flegmatiquement. 

'  Fais  donc  comme  moi,  ôte  tes  chaussures,'  me  10 
dit  ce  Mentor  de  dix-sept  ans.  Mais  Télémaque, 
n'écoutant  que  son  ardeur,  poursuivit  sa  marche, 
n'ôta  pas  ses  bottes  et  les  remplit  d'eau.  '  Tu 
verras  que  tu  t'en  repentiras  !  '  me  disait  mon 
frère  en  pataugeant  nu-pieds  dans  la  mare. 

Comme  nous  allions  lestement  en  besogne,  tous 
les  pains  furent  bientôt  repéchés,  et  aussitôt  placés 
en  rang  d'oignons  sur  les  côtés  de  la  route,  où  nous 
les  laissâmes  se  sécher  au  soleil. 

Je  comptais  en  faire  autant  de  mes  bottes,  quand  20 
j'aurais  rejoint  le  régiment,   mais  le  temps  avait 
passé  et,  quand  nous  retrouvâmes  les  camarades  de 
l'escouade,  il  nous  fallut  manger  nos  morceaux  de 
jambon  et  de  fromage  debout  et  sac  au  dos. 

Deux  heures  de  marche,  dans  des  chaussures 
remplies  d'une  eau  pleine  de  graviers,  suffirent  à 
me  démontrer  qu'André  avait  eu  grand'raison  et 
moi  grand  tort.  Les  grains  de  sable  piquaient 
comme  un  cent  d'épingles  la  plante  de  mes  pieds 
amollie  par  l'eau.  A  chaque  arrêt  j'essayai  vaine-  30 
B  -^ 
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ment  de  me  déchausser.     De  plus  en  plus  rétrécies, 
mes  bottes  collaient  à  mes  pieds. 

J'arrivai  à  l'étape  dans  un  tel  état  d'exaspération, 
que  je  songeai  à  recourir  aux  moyens  violents. 
Je  pris  mon  couteau,  l'affilai  sur  une  pierre  et 
l'introduisis  dans  mes  bottes,  résolu  à  les  taillader 
du  haut  en  bas. 

'Et  après?    me  dit  le  judicieux  André;    avec 
quoi  marcheras-tu  demain  ?    Le  mieux  serait  de 
lo  remplir  de  nouveau  tes  bottes  avec  un  seau  d'eau 
et  d'essayer  de  profiter  de  leur  nouvel  assouplisse- 
ment pour  te  les  extraire.     Je  le  crois  du  moins.' 

Je  le  crus  aussi  et,  quelques  minutes  après, 
j'avais  retiré  mes  bottes  sans  les  mettre  hors  de 
service.  Je  graissai  soigneusement  bottes  et  pieds, 
remerciant  d'autant  plus  mon  conseilleur  de  ses 
bons  conseils  qu'il  avait  eu  la  générosité  de  ne  me 
répéter  que  deux  fois  en  chemin  cette  phrase  si 
cruelle  :  '  Qu'est-ce  que  je  t'avais  dit  ?  ' 
ïo  Ici  se  termine  l'histoire  de  mes  bottes;  ci-dessous 
commence  celle  de  mes  jambes. 

V. 

Leçons  de  choses  :    Les  Jambes. 

Nous  marchions,  ce  jour-là,  sur  une  route  aride, 
nue,  blanche,  en  plein  soleil.  Depuis  plus  d'une 
heure,  aucun  arbre,  aucun  village  n'étaient  venus 
couper  l'accablante  monotonie.  Comme  me  l'avait 
prédit  le  colonel  Bocher,  le  sac  me  paraissait  lourd. 
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très  lourd.  Les  chansons  de  route  s'étaient  tues, 
chacun  ayant  plus  de  sueur  au  front  que  de  salive 
en  bouche.  J'avais  la  gorge  plus  sèche  que  le 
four  d'un  potier  et  mes  paupières  poudreuses  se 
brûlaient  l'une  l'autre. 

Enfin  !   enfin  !  !    voici  surgir  à  l'horizon  le  coq 
d'or  d'un  clocher  !  .  .  . 

Le  commandant  Hervé  s'était  mis  sur  le  flanc 
de  la  colonne  pour  faire  serrer  les  rangs  avant 
d'entrer  dans  le  village.  Quand  ma  compagnie  10 
défila  devant  lui,  il  s'aperçut  sur-le-champ  de  mon 
état  de  malaise  et,  devinant  sans  peine  à  quel 
remède  j'aspirais:  'Gare  aux  fontaines,  Déroulède! 
Si  vous  satisfaites  votre  soif,  adieu  les  jambes. 
En  pareil  cas,  un  caillou  vaut  mieux  qu'un  verre 
d'eau.     C'est  un  conseil  d'ami  que  je  vous  donne.' 

Je  fis  tant  bien  que  mal  un  signe  d'acquiescement 
à  cette  prescription  rigoureuse.  Mais  plus  nous 
approchions  du  coq  d'or,  plus  je  sentais  croître  la 
difficulté  de  ce  pénible  renoncement.  Cependant,  20 
comme  beaucoup  de  vieux  zouaves  avaient  appuyé 
l'avis  de  notre  chef,  j'avais  fini  par  me  promettre  à 
moi-même  que  je  ne  satisferais  pas  ma  soif. 

Le  régiment  arrive  à  l'entrée  du  bourg. 

Au  premier  puits,  je  fais  bonne  contenance  et 
détourne  résolument  la  tête.  A  parler  franc,  ce 
premier  sacrifice  ne  fut  pas  très  méritoire;  j'avais 
remarqué,  d'un  coup  d'œil,  qu'il  n'y  avait  pas  de 
seau  après  la  chaîne.  Mais  un  peu  plus  loin,  une 
fontaine,  une  belle  fontaine,  s'offre  à  moi  avec  une  30 
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grande  roue  à  volant  dont  le  manche  était  juste- 
ment tourné  de  mon  côté.  Son  lion  vert  ouvrait 
une  gueule  amie,  prête  à  me  verser  une  eau 
abondante. 

Mon  supplice  de  Tantale  dura  peu.  Je  m'étais 
donné  à  moi-même  cette  hypocrite  et  spécieuse 
excuse  :  'Je  ne  satisferai  pas  ma  soif,  je  l'apaiserai.' 
Je  savais  pourtant  bien  que  qui  commence  par 
succomber  un  peu  finit  par  succomber  tout  à  fait. 

lo  Bref,  je  n'y  tiens  plus.  Je  me  faufile  de  rang  en 
rang  jusqu'à  l'arrière  du  bataillon,  cours  jusqu'à 
la  roue,  lui  communique  une  vigoureuse  impulsion 
et  me  voilà  buvant  à  même  l'eau  qui  sort  fraîche  et 
pure  de  la  gueule  du  lion  vert.  Une  deuxième 
im.pulsion  succède  à  la  première,  puis  une  troisième, 
puis  une  quatrième.  Je  n'apaise  plus  ma  soif,  je 
ne  la  satisfais  plus,  je  l'étanche,  je  la  noie  dans  un 
torrent  exquis. 

Hélas  !   Mon  temps  était  proche  et  les  prophéties 

20  devaient  s'accomplir.  Je  n'avais  pas  rejoint  ma 
compagnie  depuis  un  quart  d'heure  que  la  sueur 
me  ruisselait  par  tout  le  corps.  Non  seulement 
adieu  les  jambes  !  mais  adieu  les  bras  et  les  reins  ! 
Adieu  l'entrain  et  l'endurance.  Je  n'en  pouvais 
plus. 

L'apparition  du  commandant  Hervé  me  ressus- 
cita. Ma  honte  domina  ma  lassitude.  Je  relevai 
mon  sac  d'un  coup  d'épaule,  raidis  les  jarrets  et 
me  mis  a  marcher  d'un  pas  dégagé.     Le  prophète 

30  n'en  fut  pas  dupe.     Il  s'approcha  de  moi,  railleur  : 
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'  Eh  bien,   mon    garçon,    nous    l'avons   satisfaite, 
cette  soif?' 

Après  tout  je  n'avais  pas  pris  la  peine,  l'énorme 
peine,  de  déguiser  ma  fatigue  pour  en  venir  à  con- 
fesser ma  sottise.  J'esquissai  impudemment  un 
signe  de  tête  négatif,  et  me  redressai  de  plus  belle. 

'  Tant  mieux,  reprit  mon  juge  qui  eut  la  charité 
de  ne  pas  insister.  Autrement,  vous  étiez  certain 
de  rester  en  route.' 

Je  ne  restai  pas  en  route,  mais  quels  trésors  de  10 
force  morale  et  physique  j'eus  à  dépenser  pour  ne 
pas  tomber  à  terre  avant  la  fin  de  l'étape  !  Arrivé 
au  gîte,  mon  premier  soin,  tout  rompu  que  j'étais, 
fut  d'aller  me  montrer  au  commandant.  Je  n'étais 
certes  pas  fâché  de  lui  faire  constater  mon  empire 
sur  moi-même,  mais  j'étais  encore  plus  pressé  de 
lui  faire  l'aveu  d'un  mensonge  dont  je  ne  voulais 
pas  laisser  subsister  le  souvenir  entre  nous. 

Le  bon  commandant  ne  m'adressa  aucune  remon- 
trance ;  il  se  contenta  de  me  renouveler  sa  recom-  20 
mandation,  en  ajoutant:  'Quand  vous  serez  officier, 
veillez  à  ce  que  vos  hommes  ne  boivent  pas  en 
route  ;  veillez-y  d'autant  plus  qu'il  fera  plus  chaud 
et  qu'ils  auront  plus  soif.' 

VI. 

Une  Fausse  Alerte. 

Les  étapes  qui  se  succédèrent  jusqu'à  Voncq- 
sur-Aisne  ne  furent  marquées  par  aucun  incident. 
Le  régiment,  très  entraîné  et  très  content  de  sentir 
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qu'il  allait  au  feu,  parcourait  à  vive  allure  un 
admirable  paj^s  coupé  de  forêts  et  de  rivières. 

Un  courant  d'allégresse  traversa  tout  le  campe- 
ment de  la  plaine  de  Voncq  lorsque,  le  28  août  au 
matin,  bien  avant  le  jour,  les  sergents  vinrent 
réveiller  les  hommes  endormis  avec  ce  commande- 
ment si  longtemps  attendu  :  '  Debout,  les  enfants, 
ça  va  chauffer  !  ' 

Vivat  !  Les  tentes  sont  jetées  bas,  pliées  sur  les 
10  sacs,  les  sacs  mis  au  dos  et  le  régiment  s'aligne 
sur  le  front  de  bandière.  On  a  mis  baïonnette  au 
canon  pour  s'assurer  de  sa  fixité  ;  on  a  ramené 
les  gibernes  sur  le  flanc  gauche  pour  montrer  que 
les  cartouches  sont  au  complet.  Tout  va  et  tout 
ira  bien  ! 

La  revue  d'armes  à  peine  terminée,  le  com- 
mandant Hervé  s'avança  vers  notre  capitaine,  lui 
donna  à  voix  basse  ses  dernières  instructions, 
puis,  se  tournant  de  notre  côté,  il  ajouta  à  haute 
20  voix  :  '  La  première  compagnie  marchera  à  l'avant- 
srarde.     En  route  et  bonne  chance,  mes  amis  !  ' 

Mon  frère  André  me  poussa  joyeusement  le 
coude  et  la  compagnie  se  mit  en  marche,  quatre 
par  quatre,  jusqu'à  un  bois  à  la  lisière  duquel  on 
nous  fit  déployer  en  tirailleurs.  Avant  d'y  pénétrer, 
le  sergent  Richard  nous  donna  l'ordre  de  charger 
nos  armes.     Il  y  joignit  cette  courte  harangue  : 

'  Et  puis,  du  calme,  vous  savez,  les  enfants  !  Pas 
de  poudre  aux  moineaux  !  et  bouche  close  jusqu'à 
30  ce  qu'on  puisse  se  parler  de  tout  près.' 
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Le  jour  s'était  levé  ;  un  clair  soleil  faisait  étin- 
celer  les  gouttes  de  rosée  attachées  aux  mousses 
et  aux  ronces.  A  de  certains  endroits,  de  grands 
hêtres,  plantés  en  ligne,  se  rejoignaient  par  leurs 
branches  touffues. 

Nous  marchions  à  trois  mètres  les  uns  des  autres, 
et  je  perdais  de  temps  en  temps  de  vue  la  silhouette 
de  mon  frère  qui,  dans  ces  moments-là,  me  semblait 
exposé  à  plus  de  périls.  Mon  inquiétude  ne  cessait 
que  lorsque  je  le  voyais  reparaître.  10 

Le  bruit  des  taillis  écrasés  sous  mes  pas  m'a- 
larmait  aussi.  J'avais  peur  de  faire  peur  à  l'ennemi. 
Mais,  en  tous  cas,  j'étais  bien  résolu  à  ne  pas 
donner,  en  conscrit,  quelque  fausse  alerte. 

Le  charme  singulier  de  cette  marche  au  danger, 
lente  et  silencieuse,  fut  soudainement  troublé  par 
un  tumulte  assez  éloigné,  au  milieu  duquel  on 
distinguait  un  bruit  de  voix  entremêlé  de  coups  de 
sifflets.  En  même  temps,  j'entendais  retentir  à 
deux  pas  de  moi  un  formidable:  'Tonnerre  de  20 
Dieu  !  '    C'était  le  juron  favori  du  sergent  Richard. 

Il  précisa:  'Ce  sont  eux,  parbleu!  notre  coup 
est  raté  !  Ah  !  mille  millions  de  .  .  .  '  Mais  se 
ravisant  et  jugeant  la  situation  de  son  flair  de 
vieux  troupier,  il  ajouta  presque  en  riant  :  *  Notre 
coup  est  raté,  c'est  vrai  !  mais  le  leur  aussi.' 

Lorsque  nous  parvînmes  à  l'autre  extrémité  du 
bois,  on  n'apercevait  plus  que,  dans  le  plus  lointain 
des  lointains,  des  silhouettes  noires  disparaissant 
peu  à  peu  à  l'horizon.  30 
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Le  capitaine,  qui  avait  envoyé  prévenir  le  colonel, 
nous  fit  faire  halte  dans  un  fossé  à  l'abri  duquel  la 
compagnie  s'installa  en  vue  d'un  retour  offensif 
qui  n'eut  pas  lieu. 

Une  demi-heure  après,  les  clairons  du  3e  zouaves 
nous  sonnaient  l'ordre  de  rallier  le  régiment  et 
nous  rentrions  au  camp  sans  coup  férir.  Cette 
tentative  de  contre-surprise,  qui  m'avait  semblé 
d'une  longueur  interminable,  n'avait  pas  duré  plus 
10  d'une  heure. 

Mais  chacune  de  ces  soixante  minutes  m'avait 
habitué  à  l'idée  du  danger.  En  fait,  mon  frère  et 
moi  n'avions  qu'à  peine  entrevu  l'ennemi  et  pas  du 
tout  vu  le  feu  ;  n'empêche  que  nous  étions  désor- 
mais préparés  à  les  regarder  l'un  et  l'autre  en  face, 
sans  cligner  des  yeux. 

En  raison  de  quoi  je  souhaite,  à  tout  apprenti 
soldat,  l'utile  apprentissage  d'une  fausse  alerte. 

VIL 

Le  3e  Zouaves  à  la  journée  de  Sedan. 

[Pendant  les  jours  suivants,  le  3^^  zouaves,  à  la 
20  suite  d'ordres  contradictoires  qui  appuyaient  bien 
la  vieille  plaisanterie  militaire  :  '  Ordre,  contre- 
ordre,  désordre  ',  et  qui  accusaient  péniblement 
l'inaptitude  de  l'état-major  français,  faisait  marche 
et  contre-marche,  assistait  en  simple  spectateur  à 
plusieurs  combats  partiels  plus  ou  moins  désastreux 
pour  les  armes  françaises.  Le  matin  de  la  bataille 
de  Sedan  trouva  le  régiment  bivouaqué  sur  un 
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coteau  d'où  l'on  voyait  le  terrain  où  allait  se  livrer 
le  funeste  combat.] 

Le  jour  se  levait  :  le  régiment  était  déjà  en  armes 
et  les  capitaines  passaient  l'inspection  de  nos  car- 
touchières et  de  nos  chassepots.  Le  commandant 
Hervé  avait  longuement  inspecté,  lorgnette  en 
main,  tout  ce  qu'il  pouvait  découvrir  du  futur 
champ  de  bataille.  Il  m'appela  d'un  signe  de  tête  : 
'  Vous  êtes  venu  pour  assister  à  une  victoire,  mon 
pauvre  enfant  ?  Dans  trois  heures  d'ici  nous  serons  10 
vaincus  et  dans  trois  autres  heures  nous  serons 
entourés.  Je  l'avais  prévu.  On  nous  a  jetés  dans 
la  gueule  du  loup  et  nous  n'avons  pas  de  quoi  lui 
casser  les  dents.  Enfin  !  bonne  chance  !  Ne  tirez 
pas  trop  vite,  ni  de  trop  loin.' 

Quand  je  rentrai  dans  le  rang,  mon  frère  ne  fut 
pas  le  seul  à  m'interroger.  Pour  ne  rien  dire  qui 
pût  porter  atteinte  à  la  force  morale  de  mes  com- 
pagnons, je  fis  à  tous  ma  réponse  coutumière  : 
'  Tout  ira  bien  !  '  Et  en  effet,  au  début  tout  sembla  20 
ne  pas  aller  trop  mal.  Les  régiments  se  déplo}'- 
aient  avec  ordre  et  rapidité.  Les  feux  de  salve, 
puis  les  feux  à  volonté,  résonnaient  nourris  et 
vigoureux  et  la  ligne  de  bataille  semblait  solide- 
ment établie.  Cette  solidité  apparente  et  ces  feux 
nourris  ne  durèrent  guère.  De  la  première  heure, 
la  canonnade  française  luttait  avec  peine  et  sans 
grand  effet  contre  le  feu  prussien.  Tous  les 
projectiles  de  l'ennemi  portaient,  fort  peu  des 
nôtres  arrivaient  jusqu'à  lui.  30 
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C'est  de  cette  inégalité  écrasante  que  provint  le 
premier  ébranlement  de  l'armée  française.  Des 
troupes  plus  vigoureuses  auraient  pu  se  lancer  ou 
être  lancées  à  l'assaut  de  ces  inévitables  canons. 
Mais  il  eût  fallu  pour  cela  des  âmes  de  vrais 
Français,  ardentes  au  combat,  fidèles  au  drapeau, 
passionnées  de  la  gloire  ;  et  de  ces  âmes-là,  il  n'y 
en  avait  plus  guère  à  Sedan. 

Après  avoir  tiraillé  au  point  du  jour,  sur  les 
lo  bords  de  la  Meuse,  notre  compagnie  avait  été 
attachée  comme  soutien  à  une  des  batteries  divi- 
sionnaires. Au  bout  de  quelques  minutes,  la 
batterie,  déjà  cruellement  éprouvée  par  le  canon 
prussien,  fut  assaillie  par  une  grêle  de  balles  qui 
nous  surprit  tous.  Quelques  secondes  après,  un 
assez  fort  détachement  d'ennemis,  qui  n'avait  sans 
doute  pas  rencontré  d'obstacle  jusque-là,  s'avança 
sur  nous  au  pas  de  charge. 

Placés  à  mi-côte  et  en  avant  des  canons,  nous 
20  étions  assez  bien  abrités,  assez  bien  cachés  par  un 
fossé  servant  de  limite  à  deux  champs.  Hormis 
le  capitaine  d'Utéza  et  le  lieutenant  Mesle,  qui 
restaient  debout,  toute  la  compagnie  était  étendue 
sur  le  revers  du  talus. 

Le  capitaine  nous  donna  l'ordre  de  ne  pas 
bouger,  de  bien  épauler  nos  armes  par  avance, 
mais  de  ne  pas  tirer  un  seul  coup  de  feu  avant  son 
commandement. 

'  Tu  vas  voir  ça  ;  ça  va  être  drôle  !  me  souffla 
30  Régnier  à  l'oreille. 
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—  Feu  !  '    commanda  d'Utéza. 

Le  pas  de  charge  s'arrêta  net  et  la  colonne, 
décimée,  s'éparpilla  à  droite  et  à  gauche. 

*  Eh  bien  !  qu'en  dis-tu  ?  demanda  le  sergent 
d'un  ton  satisfait. 

—  J'en  dis  que  c'est  bien  commencé,  mais  que 
ce  n'est  pas  fini  :  les  voilà  qui  reviennent. 

—  Sois  tranquille  !  ça  ne  les  mènera  pas  coucher 
loin.' 

Les    officiers    allemands    avaient    rallié    leurs  10 
hommes   et   les   ramenaient   sur    nous    avec    des 
hourrahs. 

'  A  trois  cents  mètres,  feu  !  ...  à  deux  cents 
mètres,  feu  !  .  .  .  feu  à  volonté  !  '  commandait 
successivement  d'Utéza. 

Ce  ne  fut  qu'à  notre  troisième  salve,  et  lors- 
qu'une balle  du  caporal  Copain  eut  abattu  le  chef 
du  détachement,  que  les  assaillants  finirent  par 
lâcher  prise  et  par  battre  en  retraite. 

Notre    petit   retranchement  naturel  nous  avait  20 
admirablement   protégés.       Pas    un   des   zouaves 
n'avait  été  touché,  non  plus  que  pas  un  de  nos 
officiers,  qui  avaient  fini  pourtant  par  se  camper 
sur  la  crête  du  fossé. 

Pendant  ce  temps,  la  batterie  d'artillerie,  dont 
les  Allemands  avaient  espéré  s'emparer,  était  allée 
s'établir  à  quelque  cinq  cents  mètres  en  arrière 
sur  un  autre  mamelon.  Nous  la  rejoignîmes  au 
pas  gymnastique  sans  être  inquiétés,  et  nous  re- 
primes en  avant  d'elle  notre  poste  de  soutien.  53 
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Pour  elle,  comme  pour  nous,  la  position  était 
beaucoup  moins  favorable  que  la  précédente.  Il 
n'y  avait  à  cet  endroit  ni  fossé  ni  pli  de  terrain. 

La  batterie  entièrement  à  découvert,  bientôt 
aperçue,  fut  aussitôt  bombardée.  Force  lui  fut  de 
ratteler  en  hâte  les  avant-trains  et  de  se  porter  au 
galop  sur  un  autre  point. 

VIII. 

Sedan.  —  Retraite  des  Français. 

Notre  mission  liait  notre  destinée  à  celle  de  la 
batterie.  On  se  prépara  à  la  rejoindre.  Tandis 
lo  que  nous  nous  relevions  pour  la  suivre,  un  nou- 
veau détachement  prussien,  sorti  comme  l'autre 
on  ne  savait  d'où,  apparut  sur  notre  flanc.  Il 
ouvrit  aussitôt  un  feu  très  vif,  mais  assez  lointain 
et  par  conséquent  peu  redoutable.  Seulement  le 
terrain  que  nous  occupions  était  très  exposé,  l'en- 
nemi était  de  beaucoup  plus  nombreux  et  il  ne 
fallait  songer  ni  à  l'attendre  ni  à  l'attaquer. 

Le  capitaine  donna  le  signal  de  la  retraite  et 

l'on  se  mit  en  marche  tout  en  tiraillant.     Cette 

20  fois  l'avantage  fut  visiblement  pour  l'ennemi  ;  en 

moins  de  deux  minutes  huit  ou  dix  des  nôtres 

tombèrent  là. 

J'avais  déjà  assisté,  avant  la  guerre,  à  la  mort  de 
deux  êtres  humains,  venue  après  de  longs  mois  de 
maladie.  Pour  la  première  fois,  je  voyais  surgir 
la  mort  foudroyante,  et  à  côté  d'elle,  pire  et  plus 
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effroyable  par  la  douleur  et  par  les  plaintes  :   la 
blessure. 

Mon  premier  mouvement  avait  été  de  me  tourner 
vers  mon  frère.  Dieu  merci  !  il  était  là  debout  à 
côté  de  moi,  sérieux  mais  tranquille,  les  yeux  fixés 
avec  plus  de  pitié  que  de  terreur  sur  son  voisin  de 
droite,  qui  venait  d'avoir  les  deux  joues  traversées 
par  une  balle. 

Cependant  la  colonne  prussienne  continuait  son 
assaut.  Ses  tirailleurs  faisaient  feu  sur  nous  tout  10 
en  avançant  ;  nous  sur  eux  tout  en  reculant.  Mais 
leurs  fusils  étaient  tellement  plus  nombreux  que 
les  nôtres  et  nous  étions,  nous,  dans  une  impos- 
sibilité si  complète  de  faire  face  de  tous  les  côtés 
à  leur  attaque  circulaire,  qu'il  ne  nous  restait 
réellement  plus  qu'à  calculer  dans  combien  de 
minutes  nous  serions  tués  ou  prisonniers. 

L'intervention  d'une  section  de  mitrailleuses, 
accourue  ventre  à  terre,  nous  tira  de  ce  mauvais 
pas.  En  quatre  décharges  tirées  en  éventail,  elle  20 
avait  littéralement  fauché  le  bataillon  prussien, 
dont  les  débris  jonchèrent  le  sol  ou  s'éparpillèrent 
dans  la  fuite.  La  place  était  nette  et  nous  pûmes 
rejoindre  sans  encombre  la  batterie,  dont  nous 
redevenions  les  soutiens. 

Beaucoup  mieux  couverts  que  dans  la  position 
précédente,  canonniers  et  canons  avaient  vaillam- 
ment rouvert  le  feu,  et  leur  tir  moins  inquiété  était 
par  conséquent  mieux  dirigé  et  plus  efficace.  Quant 
à  nous,  encore  mieux  abrités  que  notre  batterie,  30 
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tranquillement  couchés  sur  le  ventre  en  avant  des 
pièces,  n'ayant  pour  le  moment  rien  d'autre  à  faire 
que  de  regarder  tomber  les  obus,  et  ayant  fini  par 
voir  qu'ils  ne  tombaient  pas  trop  sur  nous,  nous 
nous  étions  mis  à  causer  tout  comme  nous  l'eus- 
sions fait  au  plus  agréable  des  bivouacs. 

J'avais  André  et  Copain  pour  voisins  directs  ; 
le  sergent  Régnier  était  derrière  nous.  Notre  col- 
loque avait  pour  thème  principal  l'invraisemblable 
lo  et  perpétuelle  apparition  des  Prussiens  au  beau 
milieu  du  champ  de  bataille. 

'  C'est  à  croire  qu'ils  ont  campé  sous  nos  tentes  ', 
disait  André. 

Régnier  expliqua  :  '  C'est  la  faute  aux  éclaireurs 
qui  n'ont  rien  éclairé. 

—  Pourquoi  ?  demandai-je  timidement.  Pour- 
quoi nos  généraux  n'auraient-ils  pas  veillé  à  la 
sûreté  de  leurs  troupes  ? 

—  Pourquoi  ?  s'écria  Copain.  Oh  !  là  là  !  Est-il 
20  assez  jeune,  le  grand  moblot?    Il  faut  donc  qu'on 

te  dise  tout  pour  que  tu  saches  quelque  chose? 
Eh  bien,  ouvre  l'oreille  :  Nos  généraux  sont  des 
imbéciles  ! 

—  Sottises  sur  bêtises  !  riposta  Régnier.  Je  vous 
répète  que  c'est  la  faute  aux  sentinelles  qui  n'ont 
pas  ouvert  l'œil  ;  la  faute  aux  cavaliers  qui  n'ont  pas 
poussé  leurs  chevaux,  mais  pas  à  Mac-Mahon  .  .  .' 

La  parole  lui  fut  coupée  par  ce  brusque  appel 
du  capitaine  d'Utéza  :  'Attention  !    hausse  à  huit 
30  cents  mètres.     A  mon  commandement  !  ' 
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Dans  un  brouillard  dépoussière,  une  ligne  noire 
émergeait  lentement  d'un  vallonnement  sur  la 
gauche.  Nos  doigts  étaient  déjà  sur  la  détente, 
mais  le  capitaine  de  la  batterie  galopa  vers  nous  : 

'  Ne  tirez  pas,  zouaves  ;  ce  sont  des  nôtres  !  ce 
sont  des  chasseurs  à  pied.' 

Une  vive  discussion  s'éleva  entre  les  deux 
officiers. 

*  Vous  voyez  bien  qu'ils  n'ont  pas  de  casques 
à  pointe  et  qu'ils  ont  des  pantalons  bleus,  disait  10 
l'artilleur. 

—  Pantalons  bleus  ou  pantalons  noirs,  c'est  tout 
un,  et  je  vois  bien,  moi,  qu'ils  ont  des  bonnets  et 
non  pas  des  képis',  répondait  d'Utéza. 

Bleus  ou  noirs,  képis  ou  bonnets,  les  nouveaux 
venus  gagnaient  rapidement  du  terrain.  Ils  n'é- 
taient plus  guère  qu'à  trois  cents  mètres  de  la 
batterie,  quand  leur  fusillade  trancha  la  question  ; 
elle  jeta  l'officier  à  bas  de  son  cheval,  nous  blessa 
quatre  hommes  et  ne  laissa  aux  canonniers  que  20 
juste  le  nombre  de  chevaux  nécessaires  pour 
sauver  les  pièces. 

Au  milieu  d'invectives  assez  justifiées,  le  capi- 
taine d'Utéza  nous  donna  l'ordre  de  battre  de 
nouveau  en  retraite.  Les  zouaves,  non  moins 
furieux  que  lui,  pestaient  et  juraient  tout  en 
tiraillant  de  leur  mieux.  Nous  gagnâmes  un 
petit  mur  en  pierres  sèches,  qu'on  abandonna 
bientôt  en  prenant  un  pas  qui  était  déjà  beau- 
coup plus  que  gymnastique.  30 
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Ce  n'était  plus  la  retraite,  c'était  la  fuite.  J'ex- 
primai cette  triste  conviction  au  sergent  Régnier. 
Le  vieux  chacal  me  répondit  avec  superbe  :  'Les 
zouaves  n'ont  jamais  fui,  c'est  une  contre-course.' 

IX. 

Sur  le  plateau  d'Illy.  —  Blessure  d'André. 

En  dehors  de  tous  les  épisodes  auxquels  j'étais 
directement  mêlé,  il  m'eût  été  bien  impossible  de 
dire  ce  qui  se  passait,  pendant  ce  temps-là,  sur  le 
champ  de  bataille  de  Sedan. 

Après  d'extraordinaires  détoursàtraverschamps, 
lo  à  travers  bois  et  par  des  routes  encombrées  de  fan- 
tassins, de  bagages  et  de  fourgons,  notre  petite 
troupe  arriva  enfin  à  rallier  le  drapeau  de  notre 
général.  Les  débris  du  régiment  étaient  rassemblés 
en  bon  ordre  à  gauche  du  calvaire  d'Illy. 

Un  grand  bois  nous  faisait  face  ;  il  formait  un 
grand  écran  derrière  lequel  nous  semblions  abrités. 
Au  lointain,  on  entendait  toujours  le  grondement 
des  canons  prussiens  résonnant  sans  relâche.  Sur 
un  grand  espace  libre  qui  s'étendait  entre  la  lisière 
20  du  bois  et  nous  je  vis  tout-à-coup  passer,  marchant 
ou  courant,  de  nombreux  groupes  de  cavaliers 
démontés,  venant  de  la  droite.  Ils  étaient  lamen- 
tables à  voir. 

Nos  officiers  et  nos  sous-officiers  inspectèrent 
nos  cartouchières.  Elles  étaient  vides  pour  la 
plupart.      Cela  parut  décider  notre  colonel  à  ne 
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tenir  aucun  compte  de  l'ordre  qui  lui  avait  été 
transmis  de  se  porter  en  avant.  Le  fait  est  que, 
au  lieu  de  cela,  un  demi-tour  à  gauche  nous  fit 
tourner  le  dos  à  l'ennemi,  à  mon  grand  étonnement. 

Le  mouvement  rétrograde  s'effectua  en  bon 
ordre  jusqu'aux  abords  d'un  ruisseau,  qui  coulait 
au  pied  d'un  mamelon  surmonté  d'un  petit  bois. 
Nous  satisfîmes  notre  soif  et,  après  avoir  longé  le 
ruisseau  pendant  une  centaine  de  mètres  et  l'avoir 
franchi  sur  un  petit  pont,  le  régiment  tourna  à  10 
gauche  et  s'engagea  dans  un  chemin  montant  et 
encaissé. 

Au-dessus  de  nous,  à  très  peu  de  distance  en 
avant,  je  reconnus,  dominant  la  route  tout  comme 
il  dominait  de  l'autre  côté  le  ruisseau,  le  bouquet 
de  bois  d'où,  un  peu  plus  tôt,  tout  en  apaisant  ma 
soif,  j'avais  cru  entendre  sortir  des  bruits  suspects. 

'  Comment  ?  m'écriai-je,  nous  allons  passer  au 
pied  de  ce  bois  sans  le  fouiller?  Mais  il  est  plein 
de  Prussiens  !  20 

—  Oui,  mon  général  !'  riposta  André,  gouailleur. 

Mais  un  des  camarades  intervint  en  ma  faveur  : 

'Il  a  raison,  le  grand  frère.  Moi  aussi  je  suis 
sûr  qu'ils  sont  là-dedans,  et  il  faut  être  bêtes 
comme  des  oies  pour  passer  dessous  sans  sauter 
dessus.' 

Notre  double  prédiction  n'allait  pas  tarder  à  se 
réaliser.      Au  moment  où  le  zouave  achevait  sa 
phrase,   les  mêmes  bruits  se  reproduisirent  avec 
plus  de  netteté,  accompagnés  de  coups  de  sifflets.    30 
c  2 
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Les  coups  de  fusil  suivirent  bientôt.  Par 
bonheur,  le  feu  ne  fut  au  début  ni  très  nourri  ni 
très  meurtrier.  Les  premiers  arrivés  n'étaient  pas 
nombreux  et  tiraient  avec  trop  de  hâte  pour  bien 
viser.  Seulement,  il  était  déjà  trop  tard  pour 
penser  à  les  déloger.  Leurs  camarades  les  rejoi- 
gnaient de  minute  en  minute  et  la  mousqueterie 
redoublait  d'intensité. 

Instinctivement,  et  sans  qu'aucun  ordre  fût 
lo  donné,  les  quatre  cents  zouaves  dont  se  composait 
encore  le  régiment  bondirent  sur  la  hauteur  située 
vis-à-vis  de  leurs  adversaires,  La  position  était 
loin  d'être  bonne.  Nous  étions  sur  un  plateau 
carré  absolument  dénudé,  offrant  pour  unique  abri 
quelques  rares  mottes  de  terre  ou  de  chétives 
broussailles  à  fleur  de  sol. 

On  se  posta  le  mieux  qu'on  put  et  l'on  commença 
un  feu  à  volonté  d'une  efficacité  assez  douteuse, 
mais  qui  ralentit  un  peu  la  fusillade  de  l'ennemi. 
20  Profitant  d'un  moment  de  répit,  le  colonel  et  le 
porte-drapeau,  suivis  de  quelques  hommes,  gagnè- 
rent un  autre  petit  bois  qui  se  trouvait  à  quelques 
centaines  de  mètres  à  droite  du  plateau. 

Ce  bois  nous  fut  indiqué  à  tous  comme  l'asile 
qu'il  nous  fallait  atteindre  en  battant  en  retraite 
par  échelons.  Le  mouvement  fut  d'abord  exécuté 
par  les  compagnies  placées  en  arrière.  Le  trajet 
avait  beau  être  court  et  la  course  très  rapide,  nous 
perdîmes  encore  là  pas  mal  des  nôtres. 
30      Sur  le  conseil  et  à  l'exemple  du  vieux  Régnier, 
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nous  nous  étions  étendus,  le  sergent  Richard,  le 
caporal  Copain,  une  vingtaine  de  zouaves,  mon 
frère  et  moi,  derrière  la  crête  du  talus.  Régnier 
avait  même  désigné  paternellement  aux  deux 
conscrits  une  touffe  de  bruyères  qui  leur  servirait 
de  bouclier,  disait-il  en  riant. 

Notre  'bouclier'  n'était  rien  moins  qu'impéné- 
trable, mais  il  ne  fut  pas  pénétré,  et  nous  pûmes 
tirer  là  presque  à  notre  aise.  Hormis  les  blessés, 
il  n'y  avait  déjà  plus  âme  qui  vive  sur  le  plateau,  10 
quand  notre  chef  de  groupe  se  décida  à  donner  le 
signal  du  départ  : 

'  Debout,  les  enfants  !  Copain  nous  servira 
d'arrière-garde  et  restera  là  encore  quelques 
minutes  avec  Richard,  jusqu'à  ce  que  nous  nous 
soyons  défilés.  Et  maintenant,  en  marche  !  mais 
à  reculons,  face  à  l'ennemi,  avec  prière  de  lui 
envoyer  des  prunes  tous  les  dix  pas.' 

Hélas  !  ce  fut  à  ce  dixième  pas,  au  moment  où 
il  épaulait  son  arme  pour  viser,  que  je  vis  André  20 
lâcher  son  fusil,  étendre  les  deux  mains  et  s'abattre 
lourdement,  la  face  contre  terre.  Je  courus  à  lui 
et  tentai  vainement  de  le  relever.  Un  seul  cri 
était  sorti  de  ses  lèvres  :  '  Qu'ils  m'ont  fait  mal  !  ' 

X. 

Secours  au  blessé. 

De  même  que  ni  André  ni  moi  ne  nous  étions 
occupés  de  personne  sur  le  champ  de  bataille, 
personne  ne  vint  à  son  secours  ni  ne  me  vint  en 
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aide.  Je  parvins  enfin  à  prendre  à  bras  le  corps 
le  pauvre  enfant  devenu  déjà  une  masse  inerte,  et 
je  le  traînai  plutôt  que  je  ne  le  portai  jusque  vers 
la  touffe  de  bruyères,  naguère  notre  abri,  et  der- 
rière laquelle  Copain  et  Richard  tiraillaient  encore. 
Ils  se  contentèrent  de  faire  entre  eux  une  petite 
place  oîi  j'étendis  mon  frère. 

Je  débouclai  son  sac  que  je  plaçai  sous  sa  tête, 
et  je  l'interrogeai  anxieusement  sur  sa  blessure. 
lo  Aucune  parole  ne  me  répondit.  Une  pâleur  de 
cire  couvrait  son  visage,  un  cercle  noir  entourait 
ses  yeux  clos.  Je  soulevai  son  bras  et  cherchai 
d'une  main  tremblante  son  pouls  que  je  ne 
trouvai  pas. 

Une  terreur  folle  me  serrait  le  cœur. 

'  Rien  à  faire,  me  dit  brutalement  le  caporal 
Copain  en  se  levant  pour  partir.  Tu  n'as  qu'à 
filer  avec  nous  et  le  laisser  là.' 

Cet  atroce  langage  obtint  subitement  le  résultat 
20  que  n'avaient  pu  obtenir  mes  instantes  prières. 

'  Ne  me  quitte  pas  !  '  murmura  André. 

Comment  exprimer  la  joie  sans  bornes  que  me 
causa  cet  appel  ?  Une  longue  embrassade  rassura 
mon  frère  que  j'interrogeai  de  nouveau  sur  sa 
blessure.  Il  porta  la  main  à  la  hauteur  de  son 
cœur.  Je  déroulai  sa  ceinture,  déboutonnai  son 
gilet,  écartai  sa  chemise  et  découvris  bientôt,  au 
milieu  de  la  dernière  côte,  un  petit  trou,  d'où 
coulait  lentement  un  sang  noirâtre. 
30      Fort  inexpérimenté  en  de  telles  matières,  je  me 
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sentis  absolument  rassuré,  et  par  la  petitesse  de  la 
blessure  et  par  le  peu  de  sang  que  perdait  le  blessé. 
En  outre,  comme  la  balle  était  restée  logée  à  fleur 
de  peau  à  l'extrémité  de  la  côte,  j'en  conclus 
avec  bonheur  que  le  projectile  n'avait  fait  que 
contourner  l'os  sans  léser  aucun  organe.  Je 
remerciai  Dieu  de  toute  mon  âme  et  déclarai 
gaiement  à  André  qu'il  en  serait  quitte  pour  une 
cicatrice  qui  lui  ferait  grand  honneur  sans  lui  avoir 
causé  grand  danger.  10 

Il  sourit  à  son  tour,  rouvrit  les  yeux  qu'il  avait 
gardés  fermés  jusque-là  et  me  demanda  si  je  pour- 
rais l'aider  à  marcher  tant  bien  que  mal  afin  de 
rejoindre  le  régiment.  Il  m'empoigna  assez  vi- 
goureusement par  le  cou  et  je  commençai  à  le 
soulever  de  terre  avec  précaution.  Je  l'avais 
à  peu  près  mis  debout,  quand  un  jet  de  sang 
noir,  noir  comme  celui  de  la  petite  plaie,  jaillit 
de  sa  bouche,  inondant  sa  veste  et  mes  mains. 

'Ce  doit  être  mon  café  de  ce  matin,'  me  dit-il  20 
sans  se  troubler.  Et,  me  troublant  également  le 
moins  que  je  pus,  je  lui  répondis  que  c'était  en 
effet  son  café.  '  Seulement,  ajoutai-je,  j'ai  trop 
compté  sur  mes  forces,  tu  es  trop  lourd,  je  se- 
rais capable  de  te  laisser  tomber  en  route.  Mieux 
vaut  encore  que  tu  restes  abrité  là.' 

André  avait  refermé  les  yeux.  L'effort  qu'il 
venait  de  tenter  l'avait  anéanti.  Toute  trace 
de  vie  avait  de  nouveau  abandonné  son  visage. 
Sa   respiration   était   haletante    et,    d'instants   en  30 
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instants,  d'épais  filets  de  sang  noir  glissaient  au 
coin  de  ses  lèvres. 

Convaincu  par  tous  ces  symptômes  que  l'estomac 
avait  été  atteint,  je  ne  doutais  pas  que  la  mort  ne 
fût  proche  et  je  ne  voyais  que  faire  pour  la  retarder. 
Mon  angoisse  était  indicible.  Cet  enfant  de  dix- 
sept  ans,  mon  frère,  le  camarade,  le  compagnon 
de  mon  enfance,  allait  mourir  là,  sans  être  secouru, 
sans  être  soigné. 

10  L'idée  me  vint  d'abord  de  courir  à  la  recherche 
d'une  ambulance  quelconque,  d'y  trouver  et  d'en 
ramener  un  médecin.  Mais  serais-je  écouté? 
J'étais  affolé  de  mon  impuissance  presqu'autant 
que  de  ma  douleur. 

Tout  à  coup  je  me  souvins  que  ma  mère  nous 
avait  munis  d'une  petite  fiole  de  perchlorure  de 
fer,  d'un  carré  d'amadou  et  de  bandes  de  toile 
destinées  au  pansement  d'une  blessure  extérieure. 
De  ces  trois  remèdes,  un  seul  pouvait  servir  à  cette 

20  lésion  interne.  Je  n'hésitai  pas  et  sans  me  deman- 
der si  ma  hardiesse  était  sagesse  ou  folie,  je  versai 
dans  mon  gobelet  d'étain  le  peu  d'eau  qui  restait 
dans  ma  gourde,  j'y  jetai  résolument  une  quaran- 
taine de  gouttes  de  perchlorure  de  fer  et  je  fis  boire 
ma  potion  à  mon  frère. 

Le  résultat  fut  ce  que  j'espérais  :  les  vomis- 
sements de  sang  s'arrêtèrent  pour  ne  plus  se 
renouveler. 

Au  loin  l'artillerie  grondait  toujours.    De  l'autre 

30  côté  du  ravin,  des  coups  de  feu  isolés  partaient  de 
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temps  à  autre,  faisant  siffler  les  balles  au-dessus 
de  nos  têtes,  mais  ne  nous  atteignant  pas. 

Mon  frère,  qui  s'était  à  peine  réveillé  pour 
absorber  mon  breuvage,  était  retombé  lourde- 
ment endormi,  mais  déjà  ses  joues  moins  livides 
n'étaient  plus  froides.  Assis  près  de  lui  et  ne 
le  quittant  pas  des  yeux,  je  me  demandais,  dans 
une  perpétuelle  alternative  d'espérance  et  de 
crainte,  s'il  était  vraiment  hors  de  danger. 

XL 

La  Soif. — Le  Compatissant  Allemand. 

Un  soleil  brûlant,  le  soleil  de  midi,  tombait  10 
d'aplomb  sur  la  figure  du  blessé.  Je  pris  dans 
son  sac  son  turban  blanc  et  j'en  déchirai  un  mor- 
ceau que  je  plaçai  au-dessus  de  sa  tête  comme  un 
dais,  l'accrochant  par  les  quatres  coins  à  de  menus 
branchages  de  bruyères.  Il  rouvrit  aussitôt  ses 
yeux,  les  tournant  vers  moi  avec  un  regard  de 
remerciement.  Un  instant  après,  il  m'appela  d'une 
voix  faible  quoique  distincte.  'J'ai  bien  soif,  mur- 
mura-t-il. 

Le  ruisseau  que  nous  avions  franchi  le  matin  20 
n'était  pas  bien  loin,  mais  encore  fallait-il  l'at- 
teindre sans  se  faire  casser  la  tête  ou  les  jambes. 
J'expliquai  à  André  que  je  ne  pouvais  guère  aller 
lui  chercher  à  boire  que  lorsque  les  coups  de  feu 
auraient  cessé.  Rien  ne  me  paraissait  plus  inutile 
que  de  risquer  de  faire  démolir,  en  moi,  l'unique 
infirmier  de  mon  frère. 
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Quelques  instants  après,  j'assistai  à  un  spec- 
tacle odieux.  Une  hideuse  vieille  femme,  suivie  de 
deux  forts  gaillards  en  blouse,  sortit  d'un  bouquet 
d'arbres.  Sans  s'inquiéter  des  balles  qui  sifflaient 
encore  par  intervalles,  les  trois  bandits  coururent 
vers  le  corps  d'un  jeune  zouave  qu'ils  commen- 
cèrent à  dépouiller.  D'un  mouvement  instinctif, 
je  ramassai  mon  fusil  et  le  portai  vivement  à  mion 
épaule.  Il  n'en  fallut  pas  plus.  Les  vauriens  s'aper- 
lo  curent  de  mon  geste  et  s'enfuirent  à  toutes  jambes. 

Mon  pauvre  André,  qui  naturellement  n'avait 
rien  vu  de  ce  triste  épisode,  m'appela  de  nouveau. 
La  soif  le  dévorait  ;  il  me  supplia  d'aller  lui  cher- 
cher l'eau  promise.  Avant  de  le  laisser  seul,  je 
taillai  une  sorte  de  bannière  carrée  dans  le  reste  de 
son  turban,  je  découpai  dans  le  drap  de  son  large 
pantalon  rouge  une  grande  croix,  que  je  fixai  à  mon 
carré  blanc  par  de  menues  brindilles  be  bois.  Après 
quoi,  j'attachai  le  tout  aux  baguettes  de  nos  deux 
20  fusils,  réunies  par  un  bout  de  lacet,  et  j'allai  brave- 
ment planter  mon  drapeau  d'ambulance  au  sommet 
du  petit  tertre  derrière  lequel  nous  étions  abrités. 

Le  déploiement  de  cet  emblème  eut  un  résultat 
beaucoup  plus  immédiat  que  je  ne  m'y  attendais. 
Je  n'étais  pas  encore  descendu  dans  le  chemin 
creux  qu'une  escouade  allemande,  caporal  en 
tête,  sortait  du  bois  voisin  et  montait  vers  nous. 
C'étaient  des  chasseurs  saxons.  Je  leur  fis  com- 
prendre que  ce  blessé  était  mon  frère,  et  que  j'au- 
30  rais  bien  voulu  qu'on  nous  envoyât  un  médecin. 
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L'un  des  soldats,  encore  tout  jeune,  me  répondit 
en  un  français  beaucoup  meilleur  que  mon  allemand  : 
'  Ah  !  nous  avons  blessé  votre  frère  ?  Que  voulez- 
vous,  c'est  la  guerre.' 

Je  fis  appel  à  sa  pitié,  pour  le  supplier  de  m'en- 
voyer  le  secours  demandé.  Il  me  le  promit  de 
très  bonne  grâce,  et  il  transmit  ma  requête  à  son 
caporal  en  la  lui  traduisant  et  en  la  lui  commentant 
avec  chaleur.  Le  caporal  acquiesça  de  la  tête  et 
l'escouade  fit  volte-face.  10 

Avant  de  partir,  comme  il  se  penchait  sur  mon 
frère  dans  un  mouvement  de  compassion  qui  me 
toucha  sincèrement,  mon  jeune  interprète  aperçut, 
sous  la  courroie  de  mon  sac,  un  morceau  de  pain  de 
munition.  '  Oh  !  du  pain  blanc  !  s'écria-t-il  avec 
un  accent  de  convoitise.  Voilà  longtemps  que  je 
n'en  ai  mangé  ;  voulez-vous  m'en  donner  ?  pas 
comme  ennemi,  comme  camarade.' 

Je  coupai  bien  vite  en  deux  le  restant  de  miche, 
et  j'en  remis  de  très  bon  cœur  la  moitié  au  camarade  20 
saxon,  dont  j'acceptai  la  compatissante  poignée  de 
main. 

Rassuré  par  ce  contact  inoffensif  avec  l'ennemi, 
je  ne  fis  qu'un  bond  jusqu'à  la  rivière.  Je  revins 
au  pas  de  course,  mais  je  retrouvai  André  fiévreuse- 
ment inquiet  de  mon  retard.  Je  lui  en  expHquai 
le  motif  II  absorba  tout  le  liquide  d'un  seul  trait 
et  retomba  presque  aussitôt  dans  son  assoupisse- 
ment. Il  n'en  sortait  guère  que  pour  me  demander 
à  boire.  30 
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Les  heures  succédaient  aux  heures  et  les  an- 
goisses suivaient  les  angoisses.  Enfin,  au  déclin 
du  soleil,  des  brancardiers  allemands  vinrent  à 
notre  recherche.  Mon  frère  fut  transporté  dans  la 
grande  usine  d'Holly,  voisine  du  pont  que  nous 
avions  franchi  le  matin. 

L'ambulance  qui  y  avait  été  établie,  il  y  avait  à 
peine  deux  heures,  était  déjà  fort  correctement 
organisée  :  aucun  encombrement  dans  la  cour,  et 

lo  peu  ou  point  de  bruit. 

Haut  de  taille,  la  barbe  blonde  légèrement  gri- 
sonnante, les  yeux  clairs  et  —  signe  très  particulier 
—  sans  lunettes  d'or,  le  médecin  en  chef  avait  tout 
aussitôt  excité  ma  confiance.  Arrivé  devant  mon 
frère,  il  me  demanda  tout  d'abord,  très  courtoise- 
ment, les  motifs  de  ma  présence.  Je  les  lui  donnai 
avec  l'abondance  d'une  douleur  un  peu  débordante. 
II  m'écouta  sans  rien  dire  et,  après  que  les  deux 
aides-major  eurent  donné  leur  avis,   il  écrivit  et 

20  donna   au    porteur  l'ordre  de  monter  mon   frère 
dans  une  chambre  du  premier  étage. 

XII. 
Au  Lazaret  allemand.  —  L'Opération. — 

DÉPART    POUR    GiVONNE. 

Le  secours  depuis  si  longtemps  réclamé  ne  se 
fit  pas  attendre.  Le  médecin  en  chef  apparut 
bientôt,  suivi  d'un  aide-major  et  d'un  infirmier 
portant  une  cuvette  d'eau  et  une  trousse.  Il  se 
tourna  vers  moi  et  me  dit  de  me  placer  à  la  tête 
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du  lit,  de  prendre  les  deux  mains  du  blessé  et  de 
les  tenir  solidement  levées  en  arrière.  Il  dit  à 
André  qu'il  pourrait  crier  s'il  y  trouvait  du  sou- 
lagement, et  il  se  mit  sur  l'heure  à  la  besogne. 

Malgré  l'autorisation  et  l'encouragement  même 
du  docteur,  le  cher  patient  ne  proféra  pas  une 
plainte,  se  contentant  de  serrer  les  dents  et  de 
me  broyer  les  mains.  La  souffrance  fut  courte, 
mais  aiguë.  Trois  coups  de  scalpel  vivement 
donnés,  un  rapide  lavage  du  sang  coulant  de  cette  10 
nouvelle  plaie,  et  la  pince  de  fer  retira  la  balle  de 
plomb. 

Le  plus  fort  était  fait,  non  pourtant  le  plus 
douloureux.  Il  s'agissait  maintenant  de  réunir  les 
lèvres  de  la  plaie,  et  le  passage  de  l'épingle  de 
pansement  à  travers  les  chairs  fit  pousser  au  petit 
zouave  non  pas  un  cri,  mais  cette  plainte  si 
touchante  :   '  Vous  me  faites  mal  !  ' 

'C'est  fini  ',  dit  le  docteur,  qui  alla  tremper  dans 
l'eau  ses  instruments  de  supplice  et  de  salut.  20 

J'embrassai  passionnément  mon  frère  que  je 
croyais  cette  fois  tout  à  fait  sauvé,  et  je  courus 
vers  son  sauveur  que  j'accablai  de  remerciements 
précipités.  Il  acheva  de  plier  sa  trousse  et  se 
dirigea  vers  la  porte  en  me  faisant  signe  de  le 
suivre. 

Arrivé  dans  le  corridor,  il  m'expliqua  que  tout 
danger  n'avait  pas  disparu,  que  mon  frère  allait 
beaucoup  souffrir,  quelafièvre  succéderait  à  l'abatte- 
ment, mais  qu'il  n'y  avait  rien  de  plus  à  faire  qu'à  30 
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lui  donner  à  boire  de  l'eau  par  petites  gorgées,  et 
à  renouveler  les  compresses  posées  sur  sa  blessure 
aussitôt  qu'elles  seraient  chaudes. 

Rentré  dans  la  chambre  plus  préoccupé  que  je 
n'en  étais  sorti,  je  commençai  sur  l'heure  les 
pansements  d'eau  fraîche  qui  venaient  de  m'être 
indiqués.  Très  abattu  d'abord,  mon  pauvre 
André  fut  bientôt  pris  d'une  fièvre  ardente,  quoique 
sans  délire.  Son  front  et  ses  mains  étaient  de 
lo  plus  en  plus  brûlants.  Et  personne  à  qui  me 
confier.  Mon  désespoir  sans  épanchement  possible 
était  sans  bornes. 

Cette  longue  nuit  ne  fut  pour  moi  qu'une  ardente 
prière  au  Dieu  de  miséricorde.  J'y  mêlais  des 
lamentations  presque  enfantines  balbutiées  à  demi- 
voix. 

Au  point  du  jour,  l'agitation  fébrile  se  calma,  et 
aussi  la  chaleur  de  la  peau.  Tout  à  coup,  avec  le 
premier  rayon  de  soleil  éclairant  la  chambre,  un 
20  rayon  de  joie  entra  aussi  dans  mon  cœur.  Le 
blessé  venait  de  m'appeler  d'une  voix  très  distincte. 
Il  demandait  de  Teau. 

A  l'éternelle  question  que  tous  les  garde-malades 
posent  à  leurs  malades,  il  me  répondit:  'Oui,  je 
me  sens  mieux',  et,  m'interrogeant  àson  tour:  'Est- 
ce  que  j'ai  été  très  mal  ?  ' 

'Non  pas,  répliquai-je  vivement,  mais  enfin, 
n'est-ce  pas,  tu  te  sens  mieux  ? 

—  Beaucoup  mieux.     Seulement,  j'ai  froid.' 
30      Je  fermai  les  fenêtres  qui  étaient  restées  ouvertes 
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toute  la  nuit,  et  j'essuyai  sa  poitrine  et  son  cou 
tout  ruisselants  de  mes  perpétuelles  ablutions. 
Alors  il  se  mit  à  me  parler  de  sa  blessure:  'Tu 
sais?  ça  fait  mal,  mais  pas  si  mal  que  ça.  Seule- 
ment, ça  étonne.  Ce  n'est  pas  la  douleur,  c'est  la 
surprise  qui  m'a  jeté  à  terre.  Si  j'avais  su  ce  que 
c'était,  j'aurais  très  bien  pu  ne  pas  tomber.' 

Lorsque  j'ouvris  la  porte  de  notre  chambre,  des 
infirmiers  et  des  soldats  préparaient  l'évacuation 
de  l'ambulance.  La  file  de  charrettes  ne  tarda  pas  10 
à  se  mettre  en  mouvement  ;  il  fallait  donc  faire 
partir  mon  frère.  Je  le  couvris  en  hâte  de  ses 
vêtements  et  j'appelai  par  la  fenêtre  deux  bran- 
cardiers. 

Vingt  voitures  suffisaient  à  peine  au  transport 
des  Allemands,  tandis  que  nous  n'étions  pas  plus 
d'une  dizaine,  moi  compris,  sur  l'unique  charrette 
réservée  aux  Français.  Elle  s'ébranla  à  son  tour 
et  fut  immédiatement  dirigée  vers  la  gauche,  tandis 
que  le  convoi  prussien  tournait  à  droite.  20 

Du  chemin  parcouru,  il  ne  me  reste  en  vérité 
aucun  souvenir.  C'est  dans  de  menus  propos  que 
se  passa  le  trajet  très  lent  que  nous  fîmes  de  l'usine 
d'Holly  au  bourg  de  Givonne.  Le  voyage  s'acheva 
sans  encombre.  La  charrette  traversa  tout  le 
village  et  vint  s'arrêter  devant  une  filature  aban- 
donnée où  était  installée  l'ambulance  française. 

L'entrée  de  cette  maison  de  douleurs  me  serra 
le  cœur.  Il  n'y  avait  pas  là,  comme  à  l'usine 
d'Holly,  un  mélange  de  vie  et  de  mort.     Hélas  !  30 
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c'était  visiblementici  le  lazaret  des  vaincus.  Des 
malheureux  gisant  autour  de  la  cour,  les  uns 
sommeillaient,  les  autres  échangaient  de  navrantes 
confidences  sur  la  journée  de  la  veille. 

xin. 

GivoNNE.  —  Livré  aux  Prussiens.  —  La  Parole. 

Un  homme  d'assez  grande  taille,  au  nez  et  au 
regard  d'oiseau  de  proie,  s'avança  vers  nous.  C'était 
le  médecin  en  chef.  Le  tour  d'André  ne  tarda  pas 
à  arriver. 

'  Et  celui-là,  qu'est-ce  qu'il  a  ?  '  demanda  le  doc- 
lo  teur,  en  examinant  mon  frère.  Je  répondis  pour 
André  :  '  Il  a  eu  une  balle  dans  la  poitrine,  mais 
elle  a  été  retirée,  hier  soir,  au  lazaret  des  Alle- 
mands. 

—  Donc,  rien  de  pressé,  repartit  le  docteur. 
Qu'on  le  monte  là-haut  !  ' 

Aussitôt  dit,  aussitôt  fait  ;  deux  infirmiers  s'em- 
parèrent de  mon  frère,  et  je  les  vis  tous  les  trois 
disparaître  dans  le  couloir  qui  menait  aux  ateliers 
de  la  filature  transformée  en  ambulance.  Comme 
20  je  me  disposais  à  les  suivre,  je  me  sentis  saisir  par 
le  bras,  tandis  que  la  voix  criarde  du  docteur  me 
posait  cette  question  :'  '  Eh  bien  !  mais  !  et  vous, 
qu'est-ce  que  vous  avez  ? 

—  Moi,  je  n'ai  rien,  je  ne  suis  là  que  pour 
soigner  mon  frère. 

—  Et  vous  croyez  que  nous  allons  vous  garder 
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avec  lui  ?  Jamais  de  la  vie.  Fichez-moi  le  camp 
et  plus  vite  que  ça  !  En  voilà  encore  un  de  ces 
embusqués  qui  font  semblant  de  soigner  les  autres 
pour  se  soigner  eux-mêmes.' 

J'essayai,  non  pas  de  l'attendrir,  mais  de  le 
détromper.  'Laissez-moi  ici  jusqu'à  ce  soir,  mon- 
sieur le  docteur.  Je  ne  demande  qu'à  retourner 
me  battre,  mais,  si  je  sors  dans  cette  rue  pleine 
d'Allemands,  je  vais  être  fait  prisonnier  et  je  ne  le 
suis  pas  encore.  Vous  voyez  bien  qu'on  m'a  laissé  10 
mon  sac  et  mon  sabre,  et  si  je  n'ai  plus  mon 
fusil  .  .  . 

—  Des  phrases,  tout  ça  !  hors  d'ici  et  leste- 
ment ! 

—  Comment  !  je  ne  vous  demande  que  de  me 
laisser  ici  jusqu'à  ce  soir,  je  vous  promets  de  m'en 
aller,  et  .  .  . 

—  Qu'est-ce  que  vous  voulez  que  je  fasse  de 
vos  promesses  ?  A-t-on  jamais  vu  un  soldat 
comme  ça  ?  '  20 

Il  parlait  avec  colère,  et  ce  fut  ma  colère  qui  ré- 
pondit :  '  Non,  vous  n'en  avez  pas  vu  de  soldat 
comme  ça.  Mais  ce  que  je  n'avais  jamais  vu,  moi, 
c^est  un  Français  comme  vous.' 

Une  seconde  après,  j'étais  dans  la  rue,  livré  à  la 
patrouille  allemande  appelée  par  le  méchant  doc- 
teur. Je  restai  tout  d'abord  sur  place,  stupide, 
immobile,  les  yeux  tournés  vers  l'ambulance. 
Deux  soldats  me  prirent  par  les  épaules  et 
m'entraînèrent.      Ma    colère    était    tombée,    elle  3° 
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avait  fait  place  à  une  préoccupation  désespérée. 
Qu'allait  devenir  André  ?  Un  flot  de  larmes 
roula  sur  mon   visage. 

Un  jeune  lieutenant,  qui  attendait  la  patrouille  au 
coin  de  la  rue,  se  tourna  vers  moi  et,  en  un  fran- 
çais presque  sans  accent  :  '  Qu'est-ce  que  c'est  ? 
Vous  êtes  blessé  et  on  vous  renvoie  ?  Pourquoi 
pleurez-vous  ? 

—  Non  !  je  ne  suis  pas  blessé,  c'est  mon  frère 
lo  qui  est  blessé.     Je  n'étais  resté  avec  lui  que  pour 

le  soigner,  et  voilà  qu'on  me  sépare  de  lui  sans 
même  me  laisser  le  temps  de  lui  dire  adieu.  Je 
pleure  parce  que  je  le  quitte  et  qu'il  va  croire  que 
je  l'abandonne.  Il  a  seize  ans,  et  ma  mère  me 
l'avait  confié.' 

Le  lieutenant  me  regarda  un  instant  sans  parler. 
Il  dit  quelques  mots  en  allemand  au  sous-officier, 
puis  s'adressant  de  nouveau  à  moi  en  français  : 
'Moi  aussi,  j'ai  un  frère  dans  l'armée  et  je  com- 
20  prends  que  vous  ayez  voulu  soigner  le  vôtre.  Vous 
faire  rester  avec  lui,  je  ne  sais  pas  si  je  pourrai  cela. 
Vous  permettre  de  lui  dire  adieu,  cela  je  peux. 
Allez  !  ' 

Il  donna  un  ordre  à  la  patrouille  et,  quelques 
instants  plus  tard,  j'avais  rejoint  mon  frère  dans  la 
salle  où  je  l'avais  vu  monter. 

*  Tu  es  resté  bien  longtemps  sans  venir,  me  dit 
André. 

—  Et  je  vais  rester  encore  bien  plus  longtemps 
30  sans  revenir,  mon  pauvre  enfant.     Le  médecin  en 
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chef,  qui  commande  cette  ambulance,  m'a  fait  faire 
prisonnier.' 

Je  lui  expliquai  ma  scène  violente  avec  le  docteur, 
la  sympathique  pitié  du  jeune  officier,  et  je  le  re- 
commandai chaleureusement  aux  compagnons  de 
misère  qui  l'entouraient. 

Un  infirmier  vint  m'appeler.  Une  dernière 
étreinte  fut  échangée.  J'essuyai  vivement  mes 
yeux  et  je  descendis  à  pas  précipités. 

Du    fond    du  couloir  qui  conduisait  à  la  cour,  10 
j'avais  reconnu,  de  loin,  le  jeune  lieutenant.     Il 
était  accompagné  du  commandant  de  place. 

Lorsque  j'arrivai  près  d'eux  :  '  C'est  ce  soldat, 
dit  le  lieutenant,  qui  voudrait  bien  rester  auprès  de 
son  frère  blessé.  Il  prendrait,  bien  entendu,  l'en- 
gagement de  se  rendre  prisonnier  en  Allemagne 
à  l'évacuation  de  l'ambulance.'  Et  se  tournant 
vers  moi  :  '  N'est-ce  pas  ?  '  dit-il. 

Hélas  !  en  fait  de  captivité,  le  plus  fort  était  fait, 
grâce  au  médecin  en  chef.     Je  répondis  donc  sans  20 
hésiter  :  'J'en  prends  l'engagement. 

—  Admettons  !  reprit  à  son  tour  le  commandant 
de  place  ;  mais,  pour  que  l'engagement  fût  rece- 
vable,  il  faudrait  que  ce  jeune  homme  fût  officier 
ou  que  quelqu'un  répondît  pour  lui.' 

Le  vindicatif  docteur  n'eut  garde  de  laisser 
échapper  l'occasion  :  '  Je  ne  sais  ni  qui  il  est,  ni 
d'où  il  sort  ! 

—  Monsieur  le  colonel,  dis-je  à  mon  tour,  je  ne 
suis  plus  officier,  c'est  vrai,  mais  je  l'étais  il  y  30 
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a  quinze  jours.     Voici   mon  brevet  de  sous-lieu- 
tenant au  i6e  bataillon  des  mobiles  de  la  Seine.' 

Le  commandant  de  place  examina  un  instant  le 
brevet  que  je  lui  avais  remis,  y  traça  quelques 
lignes  au  crayon,  le  glissa  dans  le  revers  de  sa 
manche  et  déclara  qu'il  m'autorisait  à  rester  avec 
mon  frère.  Puis,  sans  me  donner  le  temps  d'un 
remerciement,  colonel  et  lieutenant  se  retirèrent. 

XIV. 

'  Le  Diable  au  corps.'— Voyage  en  Belgique.— 
Fin. 
La  vaste  pièce,  dans  laquelle  mon    frère    avait 

lo  été  déposé,  était  un  des  trois  ateliers  situés  au 
premier  étage  de  l'usine.  Les  métiers  de  tissage 
avaient  été  repoussés  contre  le  mur,  et  les  barres 
de  bois  des  pédales  servaient  d'oreillers  aux 
blessés,  qui  n'avaient,  du  reste,  pour  lit,  que  le 
parquet  et,  pour  matelas,  qu'une  mince  couche  de 
laine  cardée.  Les  émanations  de  la  laine  et  la 
graisse  rance  des  métiers  suffisaient  à  vicier  l'air 
sans  compter  la  respiration  des  blessés. 

La  chambrée  se  composait  d'une  vingtaine  de 

20  braves  petits  Français  plus  ou  moins  grièvement 
atteints.  A  aucun,  hormis  à  un  seul,  je  n'ai  entendu 
proférer  une  plainte  ni  pousser  un  gémissement,  et 
presque  tous,  si  invraisemblable  que  cela  semble, 
avaient  fini  par  être  d'une  bonne  humeur  plutôt 
gouailleuse.    Cette  belle  sérénité  était  leur  salut. 
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Je  fus  témoin,  dès  le  premier  jour,  de  ce  que 
peut  faire  faire  à  des  hommes  le  tranquille  oubli 
de  soi-même. 

Il  y  avait,  en  face  de  nous,  un  hussard  atteint 
d'une  légère  blessure  à  la  cuisse  et  d'une  autre 
beaucoup  plus  grave  au  bras  gauche.  Assis  sur 
son  séant,  il  avait  tiré  de  sa  poche  un  jeu  de  cartes 
graisseux  et,  le  brandissant  de  sa  main  restée  libre, 
il  conviait  les  camarades  à  venir  faire  une  partie. 
La  plupart  d'eux,  immobilisés  sur  leurs  paquets  10 
de  laine,  trouvèrent  la  plaisanterie  mauvaise,  et 
une  grêle  de  quolibets  s'abattit  sur  le  manchot  : 
'  Dis  donc,  c'est-il  avec  tes  pieds  que  tu  battras  les 
cartes  ? 

—  Eh  bien  !  moi,  ça  me  va  !  dit  un  grand  diable 
d'artilleur,  qui  était  à  l'autre  bout  de  la  salle  assis 
sur  une  chaise.  Attends  un  peu  que  je  m'amène.' 
N  i  André  ni  moi  n'en  pouvions  croire  nos  oreilles. 
Ce  même  artilleur  avait  perdu  le  pied  droit.  Un 
obus  le  lui  avait  broyé,  on  venait  de  lui  couper  ce  20 
qui  en  restait.  Le  pauvre  moignon,  entouré  de 
linges  sanglants,  saignait  encore  dans  l'eau  où  il 
était  plongé  ;  le  visage  du  blessé  était  encore  livide 
des  souffrances  de  sa  toute  récente  opération. 

Il  s'appuya  sur  le  dossier  de  sa  chaise  pour  se 
mettre  debout,  s'en  servit  comme  d'une  canne  pour 
se  mettre  en  marche,  et  traînant  derrière  lui,  par 
l'extrémité  de  sa  jambe  mutilée,  son  seau  d'eau  à 
moitié  plein,  il  arriva  ainsi  jusqu'au  jeu  de  cartes 
tentateur.  3° 
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Un  sac  pour  table,  des  boutons  de  culotte  pour 
enjeu,  et  le  canonnier  à  un  seul  pied  entama 
gaiement  sa  partie  avec  le  hussard  à  un  seul  bras. 

Cette  hardie  traversée  m'arracha  cette  exclama- 
tion :  '  Non  !  vraiment,  il  a  le  diable  au  corps.' 
Ce  qui  m'attira  cette  sage  riposte  de  l'artilleur  : 
'  Et  puis  après  ?  Ça  ne  vaut-il  pas  mieux  que 
d'avoir  la  larme  à  l'œil  ?  ' 

Ah  !  que  si,  cela  valait  mieux  !  et  cent  fois  et 
lo  mille  fois,  car  tout  blessé  qui  se  pleure  est  un 
blessé  qui  se  tue. 

Mon  frère,  lui,  n'était  ni  gai,  ni  triste  ;  il  était 
resté  ce  qu'on  l'appelait  r  'le  père  tranquille.' 
Du  reste,  sauf  les  dortoirs  dont  les  lits  étaient 
plutôt  durs,  la  vie  matérielle  n'avait  rien  de  pénible 
dans  la  bonne  ambulance  du  méchant  docteur. 

L'ordre  d'évacuer  l'ambulance  arriva  le  12 
septembre.  Le  premier  convoi,  qui  ne  trans- 
portait que  les  plus  grièvement  blessés,  fut  dirigé 
20  sur  Bouillon,  chef-lieu  de  canton  du  Luxembourg 
belge.  André  faisait  partie  de  ce  premier  convoi. 
Deux  jours  avant,  l'aide-major  avait  retiré  de  la 
cicatrice  l'épingle  d'argent  qui  avait  servi  à  réunir 
les  deux  lèvres  de  la  plaie.  L'habileté  et  les 
précautions  du  chirurgien  n'avaient  pu  empêcher 
que  l'opération  ne  déchirât  un  peu  les  tissus.  Une 
forte  fièvre  avait  reparu.  Donc,  le  voyage  de 
Givonne  à  Bouillon  fut  une  grosse  épreuve. 

Pour  la  première  fois  depuis  sa  blessure,  André 
30  se  lamentait.     Ce  ne  fut  que  grâce  à  la  vaillance 
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de  sa  volonté,  invoquée  par  moi  tout  le  long  de  la 
route,  que  le  trajet  s'acheva  sans  syncope. 

Arrivé  au  gîte  du  repos,  qui  était  l'hospice 
municipal  de  la  ville,  mon  pauvre  petit  supplicié  fut 
transporté  dans  une  grande  salle  toute  lumineuse 
et  installé  dans  un  bon  lit  blanc.  La  transfigura- 
tion fut  immédiate.  Avec  une  joie  d'enfant,  il 
touchait,  il  caressait  presque  ses  draps  de  toile,  si 
différents  des  paquets  de  laine  grasse,  sur  lesquels 
il  était  resté  étendu  depuis  dix  jours.  10 

[Dès  ce  moment,  la  convalescence  d'André  ne  fut 
qu'une  affaire  de  temps.  Les  amis  des  deux  frères 
dévoués  avaient  été  avertis  de  la  condition  du 
cadet  et  leur  sœur  aînée  s'était  rendue,  avec  une 
tante,  à  Bruxelles.  Dans  cette  ville,  au  bout  de 
quelques  jours,  Paul  accompagna  André.  Puis, 
n'ayant  plus  aucun  prétexte  pour  différer  l'accom- 
plissement de  sa  promesse,  il  alla  à  Berlin  se  con- 
stituer prisonnier  de  guerre,  car  'il  avait  hâte  de 
reprendre  la  liberté  de  ses  actes  par  la  libération  20 
de  sa  parole.'] 
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Page  5.     i.  De  quelle  organisation  militaire  Déroulède 
faisait-il  partie  au  commencement  de  cette  histoire  ? 

2.  Indiquez   l'origine    et    la    condition    de    la    garde 
nationale  mobile. 

3.  Comment  était  Déroulède  une  fois  incorporé  dans  la 
garde  mobile  ? 

Page  6.     i.  Quand  la  garde  mobile  fut-elle  réunie  sur 
le  front  de  bandière  de  ses  campements  ? 

2.  Qu'est-ce  qui  accompagnait  le  rassemblement? 

3.  A  quoi  s'attendait  Déroulède? 

4.  Que  disait  la  proclamation  ? 

5.  Pourquoi  Déroulède  s'écria-t-il  que  la  garde  mobile 
n'avait  pas  de  droits  ? 

6.  Avait-il   toujours   été    aussi    enthousiaste    pour    la 
guerre  ? 

Page  7.     l.  Comment  les  soldats  reçurent-ils  la  pro- 
clamation ?     Châlons  —  Paris  —  Belleville. 

2.  Pourquoi    le    colonel    envoya-t-il    le    commandant 
Roger  au  jeune  sous-lieutenant? 

3.  Que  lui  dit  le  commandant  la  seconde  fois  ? 

4.  Pourquoi  le  lieutenant  n'aurait-il  pas  le  temps  de 
subir  sa  punition  ? 

5.  Le  colonel  vit-il  quelque  chose  d'étonnant? 
Page  8.     l.  Qu'allait  chercher  Déroulède  ? 

2.  Pourquoi  le  commandant  désirait-il  voir  Déroulède 
s'engager  au  3®  zouaves  ? 

3.  Pourquoi  coupa-t-il  court  à  l'entretien  ? 

4.  Qui  attendait  Paul  sous  sa  tente  ? 

5.  André  que  résolut-il  ? 

1208.16 
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6.  Décrivez  les  préparatifs  de  départ  de  Paul  :  cantine 
—  clef. 

Page  9.  i.  Combien  d'hommes  le  3®  régiment  de 
zouaves  avait-il  perdu  au  Niederwald  ? 

2.  Que  faisaient  les  survivants  quand  les  deux  Dé- 
roulède  se  présentèrent  au  campement  ? 

3.  Quelle  mine  avait  le  colonel  Bocher  ? 

4.  Qu'est-ce  que  Paul  demanda  au  colonel  ? 

5.  Que  fit  le  cercle  de  héros  pendant  le  silence  du 
colonel  ? 

Page  10.  l.  Pourquoi  celui-ci  ne  pouvait-il  pas 
accorder  la  demande  des  aspirants  ? 

2.  A  quelle  idée  Paul  ne  se  résignait-il  pas  ? 

3.  Comment  étaient  les  réponses  qu'il  fit  aux  questions 
du  colonel  ? 

4.  Qui  est-ce  qui  trouva  ces  réponses  à  son  goût  ? 
Page  11.     i.  A  quoi  faire  invita-t-il  les  deux  frères  ? 

2.  Qui  se  mit  à  interroger  l'aîné  —  et  sur  quoi  ? 

3.  Que  pensèrent  le  colonel  et  le  commandant  de  ses 
réflexions  sur  l'organisation  de  la  mobile  ? 

4.  Que  lui  conseillèrent-ils  de  faire  ? 

5.  Est-ce  que  la  visite  au  maréchal  de  Mac-Mahon 
eut  un  bon  résultat  ? 

6.  Que  crut  André  après  cela  ? 

7.  Qui  rencontra  Paul  à  son  retour  ? 

Page  12.  l.  Quel  moyen  suggéra-t-on  pour  faire 
enrôler  un  sous-lieutenant  comme  soldat  ? 

2.  Est-ce  que  ses  recherches  furent  longues  ? 

3.  A  quelle  compagnie  fut-il  versé? 

4.  De  quoi  fut-il  mis  en  possession  ? 

5.  Ses  nouveaux  effets  lui  seyaient-ils  ? 

6.  Comment  le  perruquier  lui  tondit-il  les  cheveux  ? 
Page  13.     l.  Qu'est-ce  qui  réveilla  notre  zouave? 

2.  De  quoi  remercia-t-il  Dieu  ? 

3.  Autour  de  quoi  les  hommes  de  l'escouade  se  réunis- 
saient-ils ? 
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4.  De  quoi  étaient-ils  munis  ? 

5.  Pourquoi  Paul  n'avait-il  pas  de  cuiller  ? 

6.  Comment  suppléa-t-on  à  ce  manque  ? 

Page  14.     i.   Pourquoi  l'escouade  s'était-elle  arrêtée 
de  manger  ? 

2.  Est-ce  que  le  conscrit  hésita  à  accepter  l'offre  ? 

3,  Quel  fut  l'effet  de  cette  petite  épreuve  ? 

4'.  Quand  l'armée  quitta-t-elle  le  camp  de  Châlons  ? 

5.  Quel  temps  faisait-il  ce  jour-là? 

6.  Racontez  à  votre  façon  le  second  acte  de  zouaverie  : 
pluie  —  capuchon  ballottant  —  inondation  —  riposte. 

Page  15.     i.  A  l'abri  de  quoi  cet  acte  mit-il  le  conscrit  ? 

2.  Qu'est-ce    qui    eut    lieu   le    lendemain  ?      Près    de 
quelle  ville  ? 

3.  Dans  quel  but  le  milieu  de  la  route  restait-il  libre  ? 

4.  Que  faisait  Déroulède  lorsque  le  sergent  l'appela  ? 

5.  Que  s'écria-t-il  ? 

6.  Qui  était  dans  la  calèche  ? 

Page  16.     i.  Comment  fut  la  rencontre  de  la  mère 
avec  son  fils  ? 

2.  A  qui  Paul  conduisit-il  sa  mère  et  son  frère  ? 

3.  Expliquez  la  présence  d'André  à  ses  côtés. 

4.  Quel  était  le  seul  regret  de  Mme  Déroulède  ? 

5.  Comment  était  la  surprise  des  zouaves  ? 

6.  De  quel  nom  les  deux  frères  furent- ils  baptisés  ? 
Page  17.    l.   Comment  le  cadet  échappait-il  souvcxit 

aux  mésaventures  qui  arrivaient  à  son  aîné  ? 

2.  Quand  eut  lieu  l'épisode  des  bottes  ?  et  où  ? 

3.  Pourquoi  Paul  voulait-il  aller  au  village? 

4.  Comment  vous  rendez-vous  compte  des  déprédations 
commises  par  les  soldats  ? 

5.  Qu'est-ce  qui  marchait  dans  le  village? 

6.  Que  firent  les   premiers   soldats  qui   s'étaient  rap- 
prochés du  convoi  ? 

Page  18.     l.  Que   firent  ceux  qui  grimpèrent  sur  la 
voiture  ? 
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2.  Comment  le  jeune  général  dispersa-t-il  les  voleurs  ? 

3.  Comment  était  la  débandade  ? 

4.  Pourquoi  la  voiture  culbuta-t-elle  ? 

5.  Racontez  ce  que  firent  les  deux  Déroulède  :  ordre  du 
général  —  Paul  impétueux  —  André  flegmatique  —  pains 
repêchés  et  alignés  — bottes  trempées. 

Page  19.  i.  Pourquoi  Paul  ne  put-il  pas  laisser  ses 
bottes  se  sécher  au  soleil  ? 

2.  Qui  avait  eu  raison  de  Paul  ou  d'André  ? 

3.  Comment  les  grains  de  sable  piquaient-ils? 

Page  20.     i.  Comment  étaient  maintenant  les  bottes  •' 

2.  A  quels  moyens  notre  zouave  songeait-il  à  recourir 
pour  se  déchausser  ? 

3.  Quel  avis  André  donna-t-il  à  son  frère  ? 

4.  Que  fit  celui-ci  pour  assouplir  ses  bottes  ? 

5.  Comment  était  la  route  ce  jour-là  ? 
Page  21.     i.  Qu'est-ce  qui  s'était  tu? 

2.  Comment  Déroulède  avait-il  la  gorge  et  les  paupières  ? 

3.  Qu'est-ce  qui  surgit  à  l'horizon  ? 

4.  Qui  s'aperçut  de  l'état  de  Paul  ? 

5.  Quel  avis  lui  donna-t-il  ? 

6.  Les  autres  zouaves  appuyaient-ils  cet  avis  ? 

7.  Qu'est-ce  que  Paul  se  promit  à  lui-même? 

8.  Est-ce  qu'il  tint  sa  parole  ?    Décrivez  sa  chute. 
Page  22.     l.  Comment  satisfit-il  sa  soif? 

2.  Après  un  quart  d'heure,  que  se  passa-t-il  ? 

3.  Qu'est-ce  qui  ressuscita  le  pauvre  zouave  ? 

4.  Est-ce  que  le  commandant  fut  dupe  de  sa  conduite  ? 
Page    23.      l.    Paul    confessa-t-il    tout    de    suite    sa 

sottise  ? 

2.  Que  lui  fallut-il  pour  ne  pas  tomber  à  terre  ? 

3.  Arrivé  au  gîte,  quel  fut  son  premier  soin  ? 

4.  Comment  le  commandant  reçut-il  l'aveu  que  Paul  lui 
fit  de  son  mensonge  ? 

Page  24.  i.  Comment  le  régiment  traversait- il  ce 
pays  coupé  de  forêts  et  de  rivières? 
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2.  Pourquoi  les  sergents  vinrent-ils  réveiller  les  hommes 
avant  le  jour  ? 

3.  Pourquoi  met-on  baïonnette  au  canon  ? 

4.  Qui  souhaita  la  bonne  chance  aux  zouaves  ? 

5.  Comment  la   première    compagnie   se   mit-elle    en 
marche  ? 

6.  Quand    le    sergent    Richard    donna-t-il   l'ordre   de 
charger  les  armes  ? 

Page  25.     i.  Quelle  était  la  cause  de  l'inquiétude  du 
frère  aîné  ? 

2.  Qu'est-ce  qu'il  était  résolu  à  ne  pas  faire  ? 

3.  Par  quoi  le  charme  de  cette  marche  fut-il  soudaine- 
ment troublé  ? 

4.  Qui  est-ce  qui  jura  ?  Pourquoi  ? 

5.  Comment  le  coup  était-il  raté  ? 

Page  26.    i.  Un  retour  offensif  de  l'ennemi  eut-il  lieu? 

2.  Quel  fut  l'effet  de  cette  fausse  alerte  sur  les  frères  ? 

3.  Où  est-ce   que   le   matin  de  la  bataille   de   Sedan 
trouva  le  régiment  bivouaqué  ? 

Page  27.     l.  De  quoi  les  capitaines  passaient-ils  l'in- 
spection comme  le  jour  se  levait  ? 

2.  Quelle  opinion  le  commandant  Hervé  exprima-t-il 
à  Paul  sur  le  combat  prospectif  ? 

3.  Qui  interrogea  Paul  et  quelle  réponse  fit-il  ? 

4.  Comment  tout  allait-il  au  début  ? 

Page  28.     I.  Qu'est-ce  qui  porta  à  l'armée  française 
son  premier  ébranlement  ? 

2.  Qu'est-ce  qu'il  aurait  fallu  faire  pour  donner  de  la 
confiance  aux  troupes  ? 

3.  A  quoi  la  première  compagnie  avait-elle  été  attachée  ? 

4.  Par  quoi  la  batterie  fut-elle  assaillie  ? 

5.  Racontez  comment  la  compagnie  de  zouaves  arrêta  la 
première  charge  des  Prussiens. 

Page  29.     i.  Est-ce  que  ceux-ci  revinrent  à  l'assaut? 
2.  Combien  de  salves  fallut-il  pour  les  faire  battre  en 
retraite  la  deuxième  fois  ?  Oui  tomba  ? 
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3.  Combien  de  zouaves  avaient  été  touchés  par  le  feu  de 
l'ennemi  ?  Pourquoi  ? 

4.  Comment  les  zouaves  rejoignirent-ils  la  batterie  ? 
Page  30.     i.  Pourquoi  la  nouvelle  position  était-elle 

moins  favorable  que  la  précédente  ? 

2.  Qu'est-ce  que  la  batterie  fut  forcée  de  faire  ? 

3.  Qu'est-ce  qui  apparut  sur  le  flanc  des  zouaves  ? 

4.  Pourquoi  ne  fallait-il  pas  songer  à  attendre  l'ennemi 
cette  fois  ? 

5.  Quel  signal  le  capitaine  donna-t-il  ?    Que  fît-on? 
Page  31.  i.  Qu'est-ce  qui  est  plus  effroyable  que  la  mort  ? 

2.  Comment  André  se  comportait-il  à  la  vue  de  la 
mort  ? 

3.  Que  faisaient  les  zouaves  tout  en  reculant  ? 

4.  Montrez  que  les  zouaves  étaient  dans  un  mauvais 
pas. 

5.  Qu'est-ce  qui  les  tira  de  ce  mauvais  pas  ? 

6.  Pourquoi  le  tir  des  canonniers  était-il  plus  efficace 
dans  la  nouvelle  position  ? 

Page  32.  i.  A  quoi  les  zouaves  s'étaient-ils  mis  ?  Pour- 
quoi ? 

2.  Quelles  explications  furent  données  de  la  perpétuelle 
apparition  des  Prussiens  au  milieu  du  champ  de  bataille 
—  par  Régnier  —  par  Copain  ? 

Page  33.  i.  Pourquoi  le  capitaine  de  zouaves  et  le 
capitaine  d'artilleurs  étaient-ils  d'avis  différent  sur  les 
soldats  qui  émergeaient  du  vallonnement  ? 

2.  Qu'est-ce  qui  trancha  la  question  ? 

3.  Combien  d'hommes  la  fusillade  blessa-t-elle 

4.  Quel  ordre  le  capitaine  d'Utéza  donna-t-il  ? 

Page  34.  i.  Comment  le  vieux  sergent  appela-t-il  cette 
retraite  ? 

2.  Est-ce  que  la  petite  troupe  eut  de  la  peine  à  rallier  le 
drapeau  de  son  général  ? 

3.  Où  est-ce  que  les  débris  du  3^  zouaves  étaient  ras- 
semblés ? 
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4.  Qu'est-ce  qui  faisait  face  aux  troupes  ? 

5.  Qu'est-ce  cjui  parut  décider  le  colonel  à  ne  pas  se 
porter  en  avant  ? 

Page  35.     i.  Comment  le  mouvement  rétrograde  s'ef- 
fectua-t-il  ? 

2.  A  quel  ruisseau  les  soldats  satisfirent-ils  leur  soif? 

3.  Après  l'avoir  franchi,  où  s'engagèrent-ils  ? 

4.  Paul  qu'avait-il  cru  entendre  dans  le  bois  ? 

5.  Qu'est-ce  qui  n'allait  pas  tarder  à  se  réaliser? 
Page  36.     I.  Par  quoi  les  coups  de  sifflets  furent-ils 

suivis  ? 

2.  Comment  le  feu  des  ennemis  embusqués  était-il  au 
début  ?     Pourquoi  ?     Et  plus  tard  ? 

3.  Que  firent  instinctivement  les  zouaves  ? 

4.  Décrivez  la  position  atteinte  :  plateau — abri. 

5.  Le  colonel  et  le  porte-drapeau  que  gagnèrent-ils? 

6.  Comment    les    autres    devaient-ils    atteindre    cet 
abri  ? 

Page  37.     l.  Qu'est-ce  qui  avait  été  désigné  aux  deux 
conscrits  comme  abri  ?     FuL-ii  pénétré,  cet  abri  ? 

2.  Lorsque   le   sergent    Régnier   donna    le    signal    du 
départ,  combien  de  zouaves  restaient  sur  le  plateau  ? 

3.  Quand  André  fut-il  atteint  ? 

4.  Comment  s'abattit-il  ?     Que  fit  son  frère  ? 

5.  Qui  vint  au  secours  des  deux  frères? 

Page  38.     i.  Est-ce  que  Paul  porta  son  cadet  vers  la 
touffe  de  bruyères  ? 

2.  Sur  quoi  interrogea-t-il  son  frère  ?     Comment  ? 

3.  Est-ce  que  celui-ci  pouvait  répondre  ? 

4.  Qu'est-ce  qui  lui  fit  enfin  ouvrir  la  bouche  ? 

5.  Que  fit  Paul  ensuite  pour  son  frère  ? 

6.  Où  Paul  découvrit-il  la  blessure  ? 

Page  39.     i.  Pourquoi  se  sentit-il  absolument  rassuré  ? 

2.  Comment  déclara-t-il  à  André  qu'il  en  serait  quitte 
pour  une  cicatrice  ? 

3.  Que  lui  demaiida  celui-ci? 
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4.  Qu'est-ce  qui  arriva  quand  Paul  souleva  son  frère 
de  terre  ? 

5.  Quel  prétexte  lui  offrit-il  pour  ne  pas  bouger  ? 
Page  40.     i.  Qu'est-ce  qui  convainquit  Paul  que  l'es- 
tomac avait  été  atteint  ? 

2.  Comment  était  l'angoisse  de  l'aîné  ? 

3.  Pourquoi  ne  courut-il  pas  à  la  recherche  d'une 
ambulance  ? 

4.  De  quoi  se  souvint-il  tout  à  coup  ? 

5.  Lequel  des  trois  remèdes  pouvait  servir  à  une  lésion 
interne  ? 

6.  Combien  de  gouttes  de  perchlorure  de  fer  est-ce  que 
Paul  fit  absorber  à  son  frère  ? 

7.  Quel  en  fut  le  résultat  ? 

8.  Est-ce  que  des  coups  de  feu  partaient  encore? 
Page  41.     i.  Que   se   demandait    Paul   en   regardant 

André  ? 

2.  Décrivez  le  secours  donné  par  Paul  à  André  :  la 
blessure  —  effort  de  le  transporter  —  résultat  —  examen 
de  la  blessure  —  conviction  —  remède  —  résultat. 

3.  Décrivez  ce  qu'il  fit  pour  protéger  son  frère  contre  le 
soleil. 

4.  Le  blessé  avait-il  soif  ?     De  quelle  voix  le  dit-il  ? 

5.  Pourquoi  Paul  ne  désirait-il  pas  aller  lui  chercher 
à  boire  ? 

Page  42.  i.  A  quel  spectacle  odieux  Paul  assista-t-il 
et  comment  fit-il  peur  aux  bandits  ? 

2.  Après  cela,  qu'est-ce  qu'André  supplia  Paul  de  faire  ? 

3.  Décrivez  comment  l'aîné  se  procura  un  drapeau 
d'ambulance  :  turban  —  croix  rouge  —  baguette. 

4.  Qu'est-ce  qui  sortit  du  bois  voisin,  pendant  que  Paul 
descendait  vers  la  rivière  ? 

Page  43.  i.  Comment  était  le  français  que  parlait  le 
jeune  soldat  saxon  ? 

2.  A  quoi  notre  zouave  fit-il  appel  ? 

3.  Fit-on  droit  à  sa  requête  ? 
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4.  Pourquoi  le  jeune  interprète  voulait-il  du  pain  ? 

5.  Paul  donna-t-il  du  pain  au  camarade  saxon? 

6.  Comment  André  but-il  le  liquide  que  son  frère  lui 
portait  ? 

Page  44.    i.  Quand  les  brancardiers  allemands  vinrent- 
ils  à  la  recherche  des  deux  frères  ? 

2.  Où  l'ambulance  avait-elle  été  établie  ? 

3.  Décrivez  le  médecin  en  chef:  taille  —  figure  —  air. 

4.  Quel  ordre  donna-t-il  après  avoir  écouté  les  motifs  de 
la  présence  de  Paul  ? 

5.  Qu'est-ce  qui  ne  se  fit  pas  attendre  ? 

6.  De  qui  le  médecin  en  chef  était-il  suivi  ? 

Page  45.     1.  Paul  prit-il  part  à  l'opération  faite  pour 
extraire  la  balle .'' 

2.  Comment  le  blessé  supporta-t-il  la  souffrance  ? 

3.  De  quoi  s'agissait-il  une  fois  la  balle  retirée  .■' 

4.  Cela  fini,  de  quoi  Paul  accabla-t-il  le  docteur  ? 

5.  Est-ce  que  tout  danger  avait  disparu  ? 

Page  46.     l.  Que  fallait-il  faire  pour  le  malade  ? 

2.  De  quelle  nature  était  la  fièvre  dont  fut  pris  André  ? 

3.  Pourquoi  le  désespoir  de  son  aîné  était-il  sans  bornes  ? 

4.  Un  rayon  de  joie,  quand  entra-t-il  dans  son  cœur  ? 

5.  Quelle  est  l'éternelle  question  que  tous  les  garde- 
malades  posent  à  leurs  malades  ? 

6.  Pourquoi  le  malade  avait-il  froid  ? 

Page  47.  l.  Dans  quelle  condition  André  aurait-il  pu 
ne  pas  tomber  en  recevant  sa  blessure  ? 

2.  Qu'est-ce  que  les  infirmiers  préparaient  en  ce  moment  ? 

3.  Par  où  Paul  appela-t-il  les  brancardiers  ? 

4.  Dans  quelle  direction  la  charrette  des  Français  fut- 
elle  dirigée  ? 

5.  Comment  le  trajet  se  passa-t-il  ?     Où  arriva-t-on  ? 

6.  Pourquoi  l'entrée  de  l'ambulance  française  serra-t- 
elle  le  cœur  à  Paul  ? 

Page  48.  i.  De  quoi  le  médecin  en  chef  avait-il  l'air.'* 
2.  Quel  ordre  donna-t-il  à  propos  d'André  ? 
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3.  Comme  l'aîné  se  disposait  à  suivre  son  frère, 
qu'arriva-t-il  ? 

4.  Pour  quoi  faire  Paul  disait-il  être  là  ? 

Page  49.  i.  Comment  voulait-il  démontrer  sa  bonne 
foi? 

2.  Quel  cas  le  méchant  docteur  faisait-il  de  ses  pro- 
messes ? 

3.  A  quoi  le  zouave  fut-il  livré  une  seconde  après  ? 

4.  Comment  resta-t-il,  étant  dans  la  rue  ? 

5.  A  quoi  sa  colère  fit-elle  place? 

Page  50.  l.  Oui  attendait  la  patrouille  au  coin  de  la 
rue  ? 

2.  Quelle  explication  le  zouave  donna-t-il  de  ses  larmes  ? 

3.  Pourquoi  le  jeune  lieutenant  eut-il  pitié  du  prisonnier? 

4.  Qu'est-ce  qu'il  lui  permit  de  faire  ? 

5.  Quand  Paul  rejoignit-il  son  frère  ?     Que  lui  dit-il? 
Page  51.     i.  A  qui  recommanda-t-il  son  cadet  ? 

2.  Qui  trouva-t-il  dans  la  cour  lorsqu'il  redescendit  ? 

3.  Quel  engagement  lui  faudrait-il  prendre  ? 

4.  Est-ce  que  le  commandant  de  place  pouvait  recevoir 
la  parole  d'un  simple  soldat  ? 

5.  Combien  y  avait-il  de  temps  que  Déroulède  aîné 
était  officier  de  mobiles? 

Page  52.  i.  Que  fit  le  commandant  de  place  de  son 
brevet  ? 

2.  Autorisa-t-il  le  prisonnier  à  rester  avec  son  frère  ? 

3.  Décrivez  la  salle  où  avait  été  déposé  le  blessé  : 
largeur  —  faisant  partie  de  —  métiers  —  lits  —  oreillers  — 
atniosphère. 

4.  De  quelle  humeur  étaient  les  Français  qui  compo- 
saient la  chambrée  ? 

Page  53.  i.  Décrivez  la  partie  de  cartes  entre  le 
canonnier  à  un  seul  pied  et  le  hussard  à  un  seul  bras  : 
blessures  du  hussard  —  jeu  de  cartes  —  invitation  — 
acceptée  par  —  blessure  de  l'artilleur  —  sa  traversée  de  la 
salle  —  la  table  et  l'enjeu. 
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2.  Comment  la  plupart  des  camarades  trouvèrent-ils  la 
plaisanterie  ? 

Page  54.  i.  Qu'est-ce  qui  vaut  mieux  que  d'avoir  la 
larme  à  l'œil  ? 

2.  Comment  André  se  comportait-il  quand  il  était  dans 
l'ambulance  française  ? 

3.  Quand  arriva  l'ordre  d'évacuer  l'ambulance  ? 

4.  Sur  quel  lieu  le  premier  convoi  fut-il  dirigé  ? 

5.  Qu'est-ce  qui  avait  fait  reparaître  la  fièvre  dans  le 
malade? 

6.  Que  fut  pour  lui  le  voyage  de  Givonne  à  Bouillon  ? 
Page  55.     i.  Qu'est-ce  qu'il  fallait  invoquer  pendant 

le  trajet  pour  empêcher  la  syncope  ? 

2.  Pourquoi  la  transfiguration  d'André  fut-elle  immé- 
diate quand  il  fut  transporté  à  l'hospice  municipal  de 
Bouillon  ? 

3.  Où  est-ce  que  les  deux  frères  rejoignirent  leurs 
parents  ? 

4.  Qu'est-ce  que  Paul  Déroulède  avait  hâte  de  faire  ? 

5.  Où  alla-t-il  se  constituer  prisonnier? 


*  Que  pensez-vous  des  causes  qui  amenèrent  la  débâcle 
de  Sedan  ? 

*  Ébauchez  le  caractère  de  Paul  Déroulède  révélé  dans 
ces  mémoires  —  comme  soldat  et  patriote,  comme  fils, 
comme  frère,  comme  camarade.  Faites  un  contraste 
entre  lui  et  son  ca.det. 


EXERCICES 

I.  A  (pp.  6-8) 

1.  Expliquez  les  expressions  :  front  de  bandière,  loin  de 
compte,  à  coup  sûr,  colloque,  jours  d'arrêts,  être  de  trop, 
accolade,  algarade. 

2.  Citez  d'autres  noms  de  figures  tels  que  le  carré. 

3.  Donnez  quelques  paires  de  verbes  comme  :  plier, 
déplier^  en  expliquant  la  différence  de  sens. 

4.  Le  colonel  s" avança  à  cheval.  Faites  des  phrases 
semblables,  en  employant  les  verbes  :  se  retirer,  s'appro- 
cher, s'éloigner,  se  promener  ;  avec  les  noms  :  cheval, 
bicyclette  (à)  ;  voiture,  bateau,  aéroplane  (en). 

5.  Écrivez,  avec  l'article,  les  noms  rattachés  aux 
adjectifs  :  vigoureux,  nouveau,  honteux,  haut,  bruyant, 
inquiet. 

I.  B  (pp.  6-8) 

1.  Ecrivez  la  forme  convenable  de  l'adjectif:  une 
(solennel)  occasion,  une  parole  (honteux),  la  ligne  (rompu), 
la  garde  (parisien),  le  (triste)  discours. 

2.  Racontez  dans  le  style  indirect  la  conversation  entre 
Déroulède  et  le  commandant  (p.  7,  1.  28  —  p.  8,  1.  10). 
Commencez  :   Le  commandant  dit  que  .  .  . 

3.  Remplacez  les  mots  en  italique  par  des  pronoms  :  Je 
ne  rentre  pas  à  Paris.  Je  suis  fâché  de  vous  le  dire.  J'ai 
pris  le  parti  de  rester,  non  pas  le  parti  de  m'en  aller.  Il 
s'engage  au  régiment.  C'est  pour  ne  pas  terminer  la 
conversation  par  une  querelle. 

4.  Conjuguez  :  Je  fis  part  du  projet  à  ma  mère.  J'étais 
à  peine  entré  que  je  m'écriai. 
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IL  A  (pp.  9-12) 

1.  Donnez  des  dérivés  de:  héros,  ami,  épaule,  front, 
bois,  feuille,  péril,  terre,  porte,  maire. 

2.  Trouvez  le  contraire  de  :  nouveau,  long,  beau, 
avoisinant,  complaisant,  général,  bon,  séance  tenante. 

3.  Citez  une  demi-douzaine  de  verbes  exprimant  les 
divers  sons  qu'on  fait  de  la  bouche,  etc. 

4.  Courir  la  chance.  Connaissez-vous  d'autres  cas  où 
courir  prend  un  complément  direct  ? 

5.  Distinguez  par  des  exemples  entre  :  partie,  parti, 
part. 

II.  B  (pp.  9-12) 

1.  Remplacez  le  tiret  par  le  pronom  relatif  (indiquer 
le  cas)  :  Il  a  vu  un  général  —  lui  a  barré  le  chemin.  Je 
lui  contai  ce  —  s'était  passé.  Dans  ce  — je  venais  de  dire. 
Ils  m'interrogèrent  sur  le  parti  —  on  en  pouvait  tirer.  Ce 
—  il  me  demande  est  impossible.  Un  officier  —  la  tête 
fine  était  coiffée  d'un  képi.  Je  vais  chercher  un  régi- 
ment —  m'engager.  Un  papier  —  je  ne  voyais  pas  la 
forme. 

2.  Conjuguez  :  J'interrogeais  mon  ami.  Quelle  est 
l'utilité  de  Me  muet  placé  après  le  gt  Citez  d'autres 
verbes  où  il  paraît. 

3.  Mettez  une  préposition  à  la  place  du  tiret  :  Ils  se 
disposaient  —  me  suivre.  Nous  avons  perdu  vingt 
officiers  —  cinquante.  J'acceptai  —  aller  à  sa  rencontre. 
Je  m'occupai  —  ma  toilette.  Il  consent  —  m'enrôler.  Je  lui 
conseillai  —  essayer  —  faire  entendre  cela  à  Mac-Mahon. 

4.  Faites  quatre  phrases  pour  montrer  l'emploi  de  celui, 
celle,  ceux,  celles. 

III.  A  (pp.  13-16) 

I.  Celui  qui  tient  un  enfant  sur  les  fonts  de  baptême 
s'appelle  —  ;  celle  qui  fait  de  même  s'appelle  —  ;  l'enfant 
qu'on  tient  s'appelle  le  —  ou  la — .  Celui  qui  baptise 
l'enfant  est  —  et  le  sacrement  s'appelle — . 
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2.  Expliquez  :  brimade,  vocable,  diane,  gamelle,  fricot, 
d'emblée,  bourrasque,  capuchon,  arrosoir,  laissez-passer. 

3.  Donnez  la  liste  des  ustensiles  qui  composent  le 
couvert  de  chaque  personne  à  table.  Nommez  aussi  des 
outils. 

4.  Citez  les  principaux  plats  qui  composent  le  déjeuner 
ou  le  dîner. 

5.  Avoir  peur.  Connaissez-vous  d'autres  expressions 
pareilles  ?     Faites  trois  phrases  en  les  employant. 

III.  B  (pp.  13-16J 

1.  Ecrivez  au  parfait  (passé  indéfini)  le  passage  p.  14, 
1.  26  —  p.  15,  1,  12  (La  tentation  .  .  .  traditionnelles). 

2.  Mettez  au  pluriel  :  colle-toi  là  ;  tiens,  conscrit,  voilà 
l'instrument;  le  charitable  caporal  ;  le  joyeux  propos  ;  un 
coup  de  poing  ;  le  laissez-passer  ;  l'arrière-garde  ;  je 
t'amène  mon  fils  ;  n'aie  pas  peur  ;  quel  était  l'arroseur  ? 

3.  Formez  des  questions  à  ces  réponses  :  (i)  Oui,  je  les 
vis  s'en  munir  [hommes,  cuiller].  (2)  La  cuiller  y  en 
passa  [bouche  du  caporal,  bouche  du  conscrit].  (3)  Per- 
sonne n'y  fit  allusion  [épreuve].  (4)  Un  zouave  n'y 
résista  pas  [tentation].  (5)  Le  second  acte  de  zoua- 
verie  me  la  conquit  [considération  de  la  compagnie]. 
(6)  Il  y  courut  tout  droit  [calèche].  (7)  Paul  les  conduisit 
vers  lui. 

4.  Complétez  les  négations  suivantes:  Il  ne  m'a  laissé 
—  des  ustensiles  nécessaires.  Je  n'avais  —  cuiller  —  four- 
chette. Trois  hommes  étaient  devant  la  tente,  il  n'y 
avait  —  dedans.     Je  n'ai  rencontré  — ,  et  je  n'ai  —  vu. 

IV.  A  (pp.  17-20) 

I.  Celui  qui  commande  une  escouade  s'appelle —  ; 
une  compagnie,  —  ;  un  bataillon,  —  ;  un  régiment,  —  ; 
une  brigade  ou  une  division,  — .  Le  lieutenant  est  au- 
dessous  du  —  ;  le  sergent  est  au-dessus  du  — .  Le  plus 
haut  grade  est  celui  de  — . 

^3 
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2.  Donnez,  avec  l'article,  les  noms  verbaux  tirés  de  : 
rechercher,  essayer,  dérober,  voler,  débander,  attaquer, 
atteler,  culbuter,  marcher. 

3.  Quel  est  le  contraire  de  :  chausser,  apparition,  com- 
plet, voisin,  rapproché,  trouver,  élargir  ? 

4.  *  Je  m'' efitendis  appeler /«^«r  mon  frère.'  Faites  deux 
phrases  semblables  en  employant  les  verbes  :  (a)  voir 
conduire,  {b)  entendre  lire. 

5.  Imitez:  'Je  demandai  mi  capitaine  la  permission 
nécessaire  ',  en  employant  les  verbes  :  dérober,  prendre. 

IV.  B  (pp.  17-20J 

1.  Employez  le  masculin  des  adjectifs  suivants  avec  un 
nom  convenable  :  tentatrice,  fâcheuses,  précieuse,  pré- 
cédente, prompte,  remplies,  cruelle,  légères,  marquée. 

2.  Ecrivez  l'imparfait  ou  le  passé  historique  (passé 
défini)  selon  le  besoin  :  Je  m'(entendre)  appeler  par  mon 
frère  au  moment  où  je  (tremper)  ma  botte  dans  l'eau.  Je 
m'(approcher)  de  lui.  Il  me  (conseiller)  d'ôter  mes 
chaussures  ;  il  (être)  assis  par  terre  et  il  (ôter)  les  siennes. 
Mais  je  (poursuivre)  ma  marche  et  m,es  bottes  se  (remplir) 
d'eau.  Comme  nous  (aller)  lestement  en  besogne,  tous 
les  pains  (être)  bientôt  repêchés. 

3.  Remplacez  les  mots  en  italique  par  des  pronoms  : 
Mon  Jrère  échappa  à  ces  mésaventures.  Je  donnerai  le 
récit  de  ces  aventures.  Je  demandai  au  capitaine  la  per- 
mission nécessaire.  Un  convoi  de  pains  marchait  dans  le 
village.  Les  autres  repoussèrent  l'escorte.  Ils  se  mirent 
à  jeter  les  pains  aux  camarades.  Le  général  fonça  sur 
les  pillards. 

4.  Conjuguez  :  Tu  verras  que  tu  t'en  repentiras. 
Brutes,  qui  vous  volez  vous-mêmes  ! 

V.  A  (pp.  20-23) 

1.  Faites  une  liste  d'ustensiles  de  ménage  tel  que  seau. 

2.  Citez  d'autres  termes  désignant  les  parties,  les  forma- 
tions d'une  armée,  tels  que  le  gros ^  la  colonne. 
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3.  Expliquez:  mon  supplice  de  Tantale;  le  four  d'un 
potier  ;  le  flanc  de  la  colonne  ;  serrer  les  rangs  ;  le  gros 
de  l'armée  ;  je  fais  bonne  contenance  ;  un  pas  dégagé  ; 
le  prophète  n'en  fut  pas  dupe  ;  une  étape. 

4.  Écrivez  un  adverbe  convenable  :  A  parler  — ,  j'étais 

—  fatigué.  Les  soldats  fatigués  marchaient  — .  Mon  ami 
s'avança — à  ma  rencontre.     Il  me  dit  tout  —  qu'il  avait 

—  nettoyé  le  fusil.  Je  détournai  —  la  tête  quand  je  vis 
l'eau.  Le  paysan  tournait  —  la  roue  de  la  fontaine.  Le 
gamin  répondit  —  à  ce  monsieur  et  se  sauva  — . 

V.  B  (pp.  20-23) 

1.  Indiquez  les  parties  du  verbe  ruisselé}-  où  il  faut 
écrire  deux  /.  A  quoi  sert  le  redoublement  de  1'/.' 
Nommez  d'autres  verbes  pareils  à  celui-ci  et  quelques-uns 
où  le  même  service  est  rendu  par  l'accent  grave.  Con- 
juguez le  présent  et  le  futur  de  espérer. 

2.  Écrivez  au  futur  :  p.  22,  11.  10-18  (' Bref ...  exquis ')  et 
au  présent  :    p.  22,  11.  26-30  ('  L'apparition  .  .  .  railleur'). 

3.  Écrivez  la  forme  directe  de  la  question  :  (l)  Il  devina 
à  quel  retnède  f  aspirais.  (2)  Il  doutait  si  je  iii-en  re- 
pejîtirais.  (3)  Il  me  demanda  avec  quoi  je  marcherais  le 
le/ide/nai?t.  (4)  Il  me  demanda  si  j'avais  satisfait  via 
soif.     (5)  Il  ne  savait  pas  ce  qtie  j'en  pensais. 

4.  Mettez  au  pluriel  :  Une  fontaine,  une  belle  fontaine 
s'offre  à  moi  avec  une  grande  roue,  le  manche  de  laquelle 
est  tourné  de  mon  côté.  —  Quand  ma  compagnie  défila 
devant  lui,  il  s'aperçut  sur-le-champ  de  mon  état. 

VI.  A  (pp.  23-26) 

1.  Citez  quelques  noms  de  grands  arbres  forestiers. 
Quelles  espèces  de  plantes  se  trouvent  dessous? 

2.  Comment  appelle-t-on  l'eau  qui  tombe  de  l'atmo- 
sphère par  gouttes  ?  l'eau  congelée  qui  tombe  par  flocons  ? 
l'humidité  qui  se  dépose  par  gouttelettes  sur  l'herbe  ?  cette 
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humidité  congelée?    Le  lac  gelé  est  couvert  de — .     Les 
neiges  des  hautes  montagnes  forment  des  — . 

3.  Donnez  le  contraire  de  :  à  haute  voix  ;  parler  bas  ; 
l'avant-garde  ;  se  mettre  en  marche  ;  charger  un  fusil  ; 
le  jour  tombe  ;  le  soleil  se  couche  ;  le  bruit  ;  résolu  ; 
offensif  ;  longueur  ;  faux. 

4.  On  souhaite  le  —  à  un  ami  qu'on  rencontre.  On 
envoie  ses  meilleurs  —  à  un  ami  absent.  On  dit  au 
voyageur  qui  part  — .  Les  soldats  se  disent  —  quand  ils 
se  séparent.  Quand  on  est  joyeux,  on  crie — .  Quand 
on  se  sépare  le  soir,  on  dit  — ,  et  quand  on  va  se 
coucher  — . 

VL  B  (pp.  23-26) 

1.  Intercalez  une  préposition:  Il  était  résolu  —  ne 
pas  donner  l'alarme.  Le  régiment  était  content  —  savoir 
cela.  Le  sergent  nous  donna  l'ordre  —  charger  nos  armes. 
Il  avait  peur^ — faire  peur  à  l'ennemi.  Chaque  soldat 
était  tout  prêt  —  riposter.  Nous  rentrâmes  au  camp  — 
coup  férir.  La  fausse  alerte  m'habitua  —  l'idée  du  danger. 
Nous  étions  préparés  —  les  regarder  en  face.  Quelle 
préposition  emploie-t-on  le  plus  souvent  après  les  verbes, 
les  adjectifs,  les  noms  ? 

2.  Écrivez  au  présent  et  au  futur,  sans  changer  la 
personne,  p.  25,  11.  1-14  ('Un  clair  soleil  .  .  .  fausse 
alerte'). 

3.  '  On  fit  déployer  les  soldats.'  —  '  On  fit  charger  leurs 
armes  a2ix  soldats.'  Imitez  ces  deux  constructions  de 
faire  avec  un  infinitif  :  employez  d'abord  des  noms,  ensuite 
des  pronoms.     Énoncez  la  règle. 

4.  Conjuguez  le  présent  de  :  joindre,  distinguer,  en- 
tendre, avancer.  Citez  encore  deux  exemples  de  chaque 
modèle. 

VII.  A  (pp.  26-30) 

I.  Exprimez  autrement:  La  batterie  était  enticremeiit 
à  découvert.     Force  lui  fut  de  ratteler  les  avant-trains. 
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Ils  avaient  fini  par  se  camper  sur  la  crête.  Ils  espéraient 
s'emparer  de  la  batterie.  On  nous  a  jetés  dans  la  gueule 
du  toup.  La  batterie  avait  été'  crtceliet/iettt  éprouvée 
par  les  canons  ennemis.  Nous  la  rejoignîmes  au  pas 
gymnastique. 

2.  Donnez  l'adjectif  correspondant  à  chacun  de  ces 
pays  :  la  Prusse,  la  Grande-Bretagne,  la  Bretagne,  l'Alle- 
magne, la  Suisse,  la  Russie,  le  Portugal,  l'Espagne,  la 
Belgique,  la  Suède. 

3.  Citez  les  différents  commandements  militaires  que 
vous  connaissez. 

4.  Donnez  les  verbes  auxquels  correspondent  les  noms 
verbaux  suivants  :  atteinte,  ébranlement,  assaut,  soutien, 
détachement,  commandement,  prise,  retranchement,  train, 
galop. 

VII.  B  (pp.  26-30) 

1.  Formez  des  adverbes  de  :  cruel,  solide,  long,  lent, 
résolu,  gai,  silencieux,  entier. 

2.  Remplacez  les  mots  en  italique  par  des  pronoms  : 
Les  capitaines  passaient  l'inspection  de  nos  cartouchières. 
On  a  jeté  les  soldats  en  prison.  J'ordonnai  au  soldat  de 
ne  pas  bouger.  V officier  allemand  ralliait  ses  hommes. 
Une  balle  abattit  le  chef.  Nous  avions  posé  la  pièce  sîtr 
la  crête  du  fossé.  La  batterie  alla  s'établir  sur  un  mame- 
lon. Nous  rejoignîmes  la  batterie.  Donnez  du  pain  au 
soldat.     Ne  donnez  pas  de  paiii  à  ces  hommes. 

3.  Tournez  le  passif  à  l'actif:  Nous  serons  vaincus  par 
l'ennemi.  La  batterie  sera  cernée  par  les  Prussiens. 
Des  troupes  auraient  pu  être  lancées  à  l'assaut.  Notre 
compagnie  avait  été  attachée  à  une  batterie  comme  soutien. 
La  batterie  fut  assaillie  par  une  grêle  de  balles.  Nous 
étions  abrités  par  un  fossé.  Pas  un  des  zouaves  n'avait 
été  touché.  Notre  troupe  est  subitement  entourée  par 
l'ennemi. 

4.  Conjuguez  :  Nous  reprîmes  notre  poste.  Je  fus 
aperçue.     Je  serais  éprouvé. 
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VIII.  A  (pp.  30-34) 

1.  Donnez  une  douzaine  de  noms  d'animaux  :  domes- 
tiques, sauvages.  Détails  :  couleur,  grandeur,  habileté, 
habitation. 

2.  Citez  les  dififérentes  espèces  de  projectiles.  Indiquez 
leur  nature. 

3.  Citez  les  adjectifs  ou  locutions  adjectives  qui  se 
rattachent  au  mot  fett  pris  au  sens  militaire.  Trouvez  un 
synonyme  ùq  faire  fett  suj: 

4.  Faites  une  petite  phrase  pour  employer  chacune  de 
ces  expressions  :  ventre  à  terre  ;  un  mauvais  pas  ;  en 
éventail  ;  s'éparpiller  ;  joncher  la  terre  ;  tout  en  tiraillant  ; 
faire  face  à  ;  ne  .  .  .  plus  guère. 

5.  Donnez  des  dérivés  de  :  mort,  tirailler,  avantage, 
guerre,  tranquille,  balle,  fusil,  camper,  cartouche,  éclairer, 
poussière,  gauche,  mur,  canon,  cheval. 

VIII.  R  (pp.  30-34) 

1.  AVr  est  le  comparatif  de —  ;  l'adverbe  correspondant 
est  — ,  positif  — .  Le  comparatif  irrégulier  de  petit  est  —  ; 
l'adverbe  correspondant  est  — ,  positif  — .  De  m.ême  : 
bon,  —  ;  adverbe  — ,  positif  — . 

2.  Formez  des  questions  aux  réponses  suivantes  en 
commençant  par  le  mot  entre  parenthèses  :  (i)  Nous 
serons  tués  dans  quinze  minutes.  (Combien  ?)  (2)  La 
place  était  nette.  (Comment  ?)  (3)  Ils  étaient  couchés 
sur  le  ventre.  (Comment  ?)  (4)  Les  nouveaux  venus 
portaient  des  pantalons  bleus.  (Quels?)  (5)  Leur  fusillade 
trancha  la  question.  (Qu'est-ce  qui  ?)  (6)  Les  Prussiens 
apparaissaient  au  milieu  du  champ  de  bataille.     (Où?) 

3.  Rapportez  dans  le  style  indirect  la  conversation  entre 
Déroulède,  Copain  et  Régnier,  en  commençant  :  '  Je 
demandai  pourquoi  nos  généraux  .  .  .  ',  et  en  omettant 
les  exclamations. 
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4.  Ecrivez  p.  31,  1.  26 — p.  32,  1.  6,  en  remplaçant  les 
participes  par  des  temps  convenables  et  en  introduisant 
les  conjonctions  nécessaires. 

IX.  A  (pp.  34-37) 

1.  Que  font  les  soldats  au  comrnandement  de  :  Feu  !  — 
Marche  !  —  Feu  à  volonté  !  —  Halte  !  —  Couchez-vous  !  — 
Au  pas  redoublé,  marche  !  —  Charge  !  —  Déployez-vous  ! 
— Marquez  le  pas  ! 

2.  Citez  quelques  composés  du  mot  coup^  en  indiquant 
leur  signification. 

3.  Indiquez  les  deux  sens  du  verbe  rallie}-  ;  et  la 
différence  entre  servir  à  et  servir  de. 

4.  Donnez  quelques  composés  formés,  comme  porte- 
drapeaj(,  d'un  verbe  et  de  son  complément  direct. 
Indiquez-en  le  pluriel. 

5.  Écrivez  en  un  seul  mot  :  à  la  fi7i  ;  résonnant  sajis 
relâche  ;  parler  à  voix  basse  ;  les  bruits  se  reproduisent 
avec  netteté'.  Et  donnez  des  synonymes  de  :  aî(  début  ; 
■-l'is-à-vis  de  ;  longer  le  ruisseau. 

6.  Expliquez  :  Il  ne  tint  aucun  compte  de  l'ordre.  —  Le 
trajet  avait  beau  être  court. 

IX.  B  (pp.  34-37) 

1.  Faites  accorder  les  adjectifs:  de  (chétif)  insectes; 
des  chemins  (encombré)  de  voitures  ;  l'armée  (prussien)  ; 
de  (nombreux)  bandes  d'ennemis  ;  des  cartouchières 
(plein)  ;  des  exclamations  (suspect)  ;  une  jeune  fille 
(gouailleur)  ;  une  fusillade  (nourri)  et  (meurtrier)  ;  une 
(fou)  démarche  ;  la  maison  (paternel)  ;  de  (vain)  efforts. 

2.  Mettez  le  verbe  à  la  forme  convenable  :  Le  bouclier 
n(e)  (être)  pas  impénétrable,  mais  il  n(e)  (être)  pas  pénétré. 
Nous  (pouvoir)  tirer  à  notre  aise.  Il  n'y  (avoir)  plus  âme 
qui  (vivre)  sur  le  plateau,  quand  notre  chef  se  (décider) 
à  partir.  '  Debout,  les  enfants  !  Copain  nous  (servir) 
d'arrière-garde  et  (rester)  là  jusqu'à  ce  que  nous  nous 
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(être)  défilés.'  En  ce  moment  André  (être)  abattu  par 
une  balle. 

3.  Conjuguez  :  Je  courus  à  mon  frère.  J'inspectai  les 
armes  de  mes  soldats.     Moi,  j'en  suis  sûr. 

4.  Illustrez  la  différence  de  comment  à  comme. 

X.  A  (pp.  37-41) 

1.  Décrivez  l'uniforme  d'un  zouave,  en  indiquant  la 
couleur  des  divers  vêtements. 

2.  Trouvez  les  noms  des  parties  du  corps  mentionnées 
dans  ces  pages. 

3.  Faites  de  petites  phrases  pour  montrer  la  différence 
entre  langite  et  langage. 

4.  Citez  quelques  locutions  dont  fait  partie  le  mot  clos 
(close). 

5.  Donnez  les  noms  correspondants:  blesser,  embrasser, 
parler,  conclure,  secourir,  glisser,  panser,  vomir,  ouvrir, 

siffler. 

X.  B  (pp.  37-41) 

1.  Écrivez  à  la  2"  personne  du  singulier  du  présent,  en 
omettant  les  locutions  qui  ne  changent  pas  et  en  faisant 
tous  les  autres  changements  nécessaires,  p.  38,  1.  23 — 
p.  39,  1.  10  ('  Une  longue  embrassade  .  .  .  grand  danger  '). 

2.  Imitez  ces  constructions  :  '  Le  projectile  7i'avait  fait 
que  contourner  l'os.'  —  'Tu  7t^as  qtt'à  laisser  là  ton  frère.' 

—  '  Je  fie  voyais  qice  faire.' 

3.  Indiquez  le  changement  de  prononciation  :  un  os  — 
des  os.     Donnez  des  cas  analogues. 

4.  Remplacez  le  tiret  par  le  pronom  relatif  (indiquer  le 
cas)  :   Les  bruyères  derrière  —  ils  tiraillaient.     Le  pouls 

—  je  ne  trouvai  pas.  Je  m'étonnai  du  peu  de  sang  — 
perdait  le  blessé.  Une  cicatrice  —  lui  ferait  grand 
honneur.  Un  petit  trou  —  coulait  un  sang  noirâtre.  La 
fiole  à  —  je  pensais  contenait  du  perchlorure  de  fer.  Le 
blessé  à  —  je  fis  boire  la  potion. 

5.  Conjuguez:  Me  troublant  le  moins  que  je  pus. 
Notre  mère  nous  avait  munis  de  quelques  remèdes. 
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XI.  A  (pp.  41-44) 

1.  Écrivez  quelques  phrases  pour  montrer  ce  que  fait  un 
soldat  avec  son  fusil. 

2.  Donnez  les  noms  des  sensations  ou  des  émotions 
qui  font  :  manger  —  boire  —  rire  —  pleurer  —  s'écrier  — 
s'enfuir  —  battre  des  mains  —  frapper  du  pied  —  se  reposer 
—  dormir  —  soupirer  —  rougir. 

3.  Quelles  sont  les  différentes  espèces  dévoies  publiques  ? 
les  différents  moyens  de  communication  ?  de  locomotion  ? 

4.  Y  a-t-il  quelque  différence  entre  les  mots  français 
assiste}-,  assis fa7if,  visiter,  jotirne'e,  et  les  mots  anglais 
fo  assist,  assistant,  to  visit,  jowmcy  ? 

XI.  B  (pp.  41-44) 

1.  Mettez  le  verbe  au  temps  convenable:  Lorsque  je 
vois  les  bandits,  je  ramassai  mon  fusil.  Mon  frère  n'avait 
rien  vu  parce  que  ses  yeux  restent  fermés.  Nous  ne 
finissons  pas  encore  notre  repas  que  mon  frère  entrait. 
Comme  mon  interprète  se  fcirche,  il  aperçut  quelque  chose. 
Parce  que  j(e)  stiis  longtemps  absent,  je  retrouvai  André 
inquiet.  Après  qu'il  m'écoute,  il  écrivit  ses  ordres.  Dès 
cju'il  part,  je  montai  au  premier  étage. 

2.  Ecrivez  au  passé  :  Je  voudrais  qu'on  envoie  un 
médecin.  Je  ne  doute  pas  que  la  mort  ne  soit  proche. 
Mieux  vaut  qu'il  reste  abrité  là.  Richard  restera  là 
jusqu'à  ce  que  nous  soyons  à  l'abri.  Il  faut  qu'on  lui 
dise  tout  pour  qu'il  sache  quelque  chose.  Je  veille  à  ce 
que  le  soldat  ne  boive  pas  en  route.  Je  me  cache  afin 
qu'on  ne  puisse  me  voir. 

3.  Indiquez  l'accord  du  participe  passé  dans  les 
exemples  suivants  :  (i)  Les  chevaux  s'étaient  arrêtés. 
(2)  Elle  n'était  pas  encore  descendue.  (3)  Voici  la  lettre 
que  j'ai  traduite.  (4)  Les  avez-vous  vus  ?  (5)  Les  blessés 
furent  transportés  dans  l'usine.  (6)  Je  n'aime  pas  la  robe 
que  je  me  suis  achetée. 
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XII.  A  (pp.  44-48) 

1.  Nommez  les  différentes  parties  du  jour. 

2.  Citez  les  termes  de  chirurgie  que  vous  avez  rencontrés 
dans  ces  pages  —  personnes,  outils,  actions. 

3.  Gorgée  —  ce  qu'on  peut  avaler  d'un  coup  —  dérive  de 
— .  De  même  :  poignée,  bouchée,  brassée  ;  aussi  :  cuillerée, 
chambrée,  journée. 

4.  Expliquez  la  différence  entre  :  La  charrette  vient 
s'arrêter  devant  une  filature  —  La  charrette  vient  de 
s'arrêter  —  La  charrette  vient  à  s'arrêter. 

5.  Écrivez  en  d'autres  termes  :  //  s'agissait  de  réunir 
les  lèvres  de  la  plaie.  Le  secours  réclamé  7ie  se  fit  pas 
attendre.  Il  pourrait  crier  s'il  y  trojivait  quelque  soulage- 
ment. Mon  frère  fict  pris  <'/'une  fièvre  ardente.  Mes 
lamentations  étaient  balbutiées  à  demi-voix. 

XII.  B  (pp.  44-48) 

1.  Tournez  l'actif  au  passif  :  On  dirigea  la  charrette  vers 
la  gauche.  J'essuyai  sa  poitrine  et  son  cou  tout  ruisselants. 
Le  garde-malade  renouvelait  les  compresses.  C'est  moi 
qui  ai  réclamé  ce  secours.  Le  docteur  donnera  vivement 
trois  coups  de  scalpel.  Les  porteurs  transportent  mon 
frère  dans  l'usine.  Mon  impuissance  m'affolait.  On  venait 
de  m'indiquer  des  pansements  d'eau  fraîche. 

2.  Mettezl'adjectif  à  la  forme  convenable:  mes  ablutions 
(perpétuel)  ;  une  voix  (aigu)  ;  les  mains  (levé)  ;  des  dis- 
cours (ardent)  ;  des  cris  (enfantins)  ;  l'état  (fébrile)  ; 
des  livres  (resté  ouvert)  ;  des  convois  (prussien)  ;  les 
charrettes  (allemand)  ;  l'air  (frais). 

3.  Mettez  au  pluriel  :  Le  médecin  en  chef  apparut 
bientôt.  L'aide-major  arrivait  avec  le  garde-malade.  Il 
m'a  dit  de  tenir  la  main  du  blessé  solidement  levée.  Le 
passage  de  l'épingle  fit  pousser  au  petit  zouave  cette 
plainte  touchante.     Il  acheva  de  plier  sa  trousse.    Rentré 
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dans  la  chambre  plus  préoccupé  que  je  n'en  étais  sorti,  je 
commençai  le  pansement. 

XIII.  A  (pp.  48-52) 

1.  Nommez  les  divers  articles  de  l'équipement  d'un 
soldat. 

2.  Citez  les  noms  des  différentes  espèces  de  véhicules 
rencontrés  dans  cette  histoire  —  civils  ou  militaires. 

3.  Donnez  les  verbes  rattachés  aux  noms  suivants  :  cou- 
loir, soin,  attendrissement,  confiance,  engagement,  tour, 
promesse,  regard,  garde,  tromperie. 

4.  Expliquez  :  un  infirmier  ;  lazaret  ;  voix  criarde  ; 
fichez-moi  le  camp  ;  la  patrouille  ;  faire  volte-face  ;  l'am- 
bulance ;  commandant  de  place  ;  le  brevet  ;  n'avoir  garde 
de. 

5.  Imitez  ces  constructions  :  un  homme  (^Mit  «t'- d'oiseau 
de  proie  ;  son  tour  71e  tarda  pas  à  arriver  ;  je  me  disposais 
à  les  suivre  ;  on  m\i  laissé  mon  sac  ;  il  m'a  fait  faire 
prisonnier  ;  descendre  à  pas  précipites  ;  écrire  ait  crayon. 

XIII.  B  (pp.  48-52) 

1.  Mettez  au  discours  indirect  :  p.  50,  11.  9-15  ('Je  ne 
suis  pas  .  .  .  confié'),  et  11.  19-22  ('  Moi  aussi  .  .  .  cela  je 
peux'). 

2.  Intercalez  la  préposition  convenable  :  Je  demande  — 
retourner  me  battre.  Je  lui  demande  —  retourner  se  battre. 
Ces  hommes  font  semblant —  soigner  les  malades.  Il  es- 
saya—  m'attendrir.  Nous  promettons  —  nous  en  aller.  Il 
lui  permit  —  me  dire  adieu.  Son  frère  se  disposait  —  le 
suivre.  Je  pris  l'engagement  —  me  rendre  prisonnier  en 
Allemagne. 

3.  Remplacez  les  pronoms  par  des  noms  :  Je  lui  avais 
remis  le  brevet  ;  il  y  traça  quelques  lignes.  Nous  leur 
demandons  leur  avis.  J 'y  mêlais  des  lamentations.  Sa  poi- 
trine en  était  toute  ruisselante.    Je  \\\en  suis  séparé  alors. 
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4.  Conjuguez  :  Je  me  suis  dévouée  à  mon  frère.  Vous 
voulez  soigner  le  vôtre.    (Il  désire)  que  je  fasse  cela. 

5.  Cherchez  les  subjonctifs  dans  ces  pages  et  expli- 
quez-en l'emploi. 

XIV.  A  (pp.  52-55) 

1.  Les  hommes  de  la  cavalerie  s'appellent  —  ;  de  l'artil- 
lerie —  ;  de  l'infanterie  —  .  Nommez  de  différentes  classes 
de  soldats  qui  se  battent  à  cheval  —  à  pied. 

2.  Qu'est-ce  qui  réveille  le  soldat  au  matin  ?  De  quoi 
joue-t-on  pour  sonner  la  charge  ?  Où  est-ce  que  le  soldat 
garde  ses  cartouches  ?  son  pain  ?  Dans  quoi  cuit-on  la 
soupe  ?    Quels  sont  les  sous-officiers  ? 

3.  Comment  appelle-t-on  un  homme  à  un  bras  ?  un 
homme  à  un  œil  ?  le  restant  d'un  membre  coupé  ?  un 
homme  privé  de  la  vue .'  de  l'ouïe  ?  de  la  parole  ?  qui  se 
sert  de  la  main  gauche  ? 

4.  Nommez  les  différents  étages  d'une  maison  et  les 
parties  d'un  lit. 

5.  Faites  sortir  la  différence  de  '  faire  une  partie  '  à 
'prendre  un  parti  '. 

6.  Indiquez  les  divers  sens  des  mots  :  métier,  côte,  vol, 
pauvre,  sage,  pousser. 

XIV.  B  (pp.  52-55) 

1.  Citez  des  verbes  qui  sont  suivis  d'un  infinitif  sans  pré- 
position —  avec  la  préposition  à  —  avec  la  préposition  de. 

2.  Ecrivez  un  pronom  à  la  place  des  mots  en  italique  : 
Ce  fusil  est  plus  lourd  que  /e  fusil  de  mon  frère.  Cette 
charrette  est  plus  remplie  que  les  charrettes  des  Allemands. 
Je  préfère  cette  écriture  à  ton  écritwe.  J'ai  soigné  mon 
frère  ;  vous  voulez  soigner  vos  frères.  Tous  les  hommes 
qui  étaient  tombés  moururent.  Les  autres  régiments  ont 
perdu  beaucoup  d'hommes  ;  nous  avons  perdu  peu  de  nos 
hommes.   Notre  coup  est  raté  et  leur  coup  aussi. 
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3.  Mettez  un  interrogatif  à  la  place  des  mots  en  italique  : 
Le  chirurgien  retira  l'épingle.  Lliabiletc  du  chirurgien 
n'avait  pu  empêcher  une  déchirure.  Cet  ordre  arriva  le 
12  septembre.  Cette  pièce  était  très  longue.  Z^^  soldats 
malades  n'étaient  pas  tristes.  Ils  étaient  gais.  Le  soldat 
invita  les  camarades  à  venir  faire  une  partie.  Le  soldat 
invita  les  camarades  à  venir  faire  une  partie. 

4.  Écrivez  avec  un  nom  féminin  :  léger,  blanc,  tentateur, 
graisseux,  offensif,  tout,  gras. 


NOTES 

Paul  Déroulcde  est  né  en  1846.  Ses  Feuilles  de  Route, 
dont  fait  partie  notre  texte,  sont  un  récit  autobiographique 
qui  nous  offre  une  peinture  assez  réaliste  de  la  vie  d'un 
soldat  pendant  la  guerre  franco-allemande  et  nous  laisse 
entrevoir  quelques-unes  des  causes  contribuant  à  la  dé- 
faite de  l'armée  française.  Notre  auteur  est  plus  goûté 
comme  poète  que  comme  prosateur,  et  les  Chants  du 
Soldat  sont  probablement  ce  qu'il  a  fait  de  meilleur.  Il 
a  aussi  publié  un  drame  en  vers,  Duguesclin,  et  un 
roman. 

Page  5.  La  garde  nationale  inobile  :  milice  créée  en 
1868  et  pouvant  être  envoyée  hors  du  pays  pour  seconder 
les  troupes  régulières. 

Page  7.  Châlons  :  sur  la  Marne  ;  chef-lieu  du  départe- 
ment de  la  Marne. 

Page  7.  Belleville  :  quartier  de  Paris  à  l'est  des  Buttes- 
Chaumont,  habité  principalement  par  les  ouvriers. 

Page  8.  Zouave  :  soldat  d'un  corps  d'infanterie  fran- 
çaise créé  en  Algérie  et  portant  un  uniforme  pittoresque  : 
veste  bleu  foncé,  large  pantalon  rouge,  ceinture  bleu  clair, 
guêtres  blanches,  bonnet  (ou  fez)  rouge  à  gland,  ou  turban 
blanc.  Les  zouaves  se  sont  toujours  distingués  par  leur 
bravoure,  surtout  dans  les  guerres  de  Crimée,  d'Italie  et 
d'Allemagne. 

Page  8.  Reichshoffcn  :  ancien  bourg  du  Bas-Rhin  où 
fut  livré,  en  août  1870,  un  combat  entre  l'armée  de  Mac- 
Mahon  et  l'armée  allemande. 
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Page  8.  Rue  de  Rivoli  :  célèbre  rue  de  Paris  qui  longe 
le  Louvre  et  les  Tuileries. 

Page  9.     Niederwald  :  forêt  à  l'est  de  Reichshoffen. 

Page  11.  Mac-Mahon  :  duc  de  Magenta,  maréchal  de 
France.  Repoussé  à  Reichshoffen,  il  s'était  replié  sur 
Châlons,  où  l'on  reforma  son  armée.  Le  gouvernement 
lui  ordonna  ensuite  de  marcher  vers  l'est  pour  tenter  de 
dégager  l'armée  de  Bazaine  assiégée  dans  ?vletz.  Il  trouva 
le  chemin  barré  et  se  porta  sur  les  hauteurs  qui  entourent 
Sedan.  Les  Allemands  l'enfermèrent,  Mac-Mahon  blessé 
céda  le  commandement  fi®"^  septembre),  et  les  Français 
s'entassèrent  dans  Sedan,  oîi  ils  furent  forcés  de  capituler. 

Page  12.  Chant  du  Départ:  incorporé  plus  tard  dans 
les  Chants  du  Soldat. 

Page  13.  Le  Renard  et  la  Cigogne  :  fable  de  la  Fon- 
taine. Le  repas  auquel  le  renard  invite  la  cigogne  est 
'  servi  sur  une  assiette  ;  la  cigogne  au  long  bec  n'en  put 
attraper  miette  '. 

Page  13.  La  fourchette  du  -père  Adam  :  c.-à-d.,  les 
doigts. 

Page  15.  Reims  :  ville  de  la  Marne  située  à  40  kilo- 
mètres N.-O.  de  Châlons  ;  cathédrale  renommée.  Grand 
centre  de  marchands  de  Champagne. 

Page  17.  Attigny  :  dép.  des  Ardennes,  sur  l'Aisne  et 
au  N.-E.  de  Reims  ;  ancienne  résidence  des  rois  de  France. 

Page  18.  Pégase  :  cheval  ailé,  né  du  sang  de  Méduse. 
Persée,  monté  sur  lui,  alla  délivrer  Andromède  exposée 
à  la  fureur  d'un  monstre  marin. 

Page  19.  Mentor  :  ami  d'Ulysse  et  gouverneur  de 
Télémaque,  fils  de  celui-ci.  Le  nom  de  Mentor  est 
devenu  synonyme  de  guide  sûr  et  de  conseiller  fidèle. 
Voir  surtout  le  Télémaque  de  Fénelon. 
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Page  22.  Tantale  :  ancien  roi  de  Lydie  qui,  pour  avoir 
trompé  Jupiter,  fut  condamné  après  sa  mort  à  une  soif 
dévorante  et  qu'il  ne  put  satisfaire. 

Page  23.  Voncq-sur-Aisne  :  commune  des  Ardennes, 
à  l'est  d'Attigny.    Ais7ie  :  affluent  de  l'Oise. 

Page  26.  Sedati  :  ville  des  Ardennes  située  sur  la 
Meuse,  non  loin  de  la  frontière  belge.  Après  la  bataille 
Napoléon  III  y  capitula  avec  90,000  hommes. 

Page  34.  llly  :  hameau  des  Ardennes  situé  à  4  kil.  N. 
de  Sedan. 

Page  40.  Amadou  :  c.-à-d.  amadou  des  chirurgiens — 
minces  tranches  du  champignon  amadouvier,  dépouillé  de 
son  écorce  et  amolli  dans  une  cave,  dont  on  se  sert  pour 
arrêter  le  sang  d'une  blessure  extérieure. 

Page  44.  Holly  ou  Olly  :  petit  hameau  situé  à  2  ou 
3  kil.  N.-E.  d'Illy. 

Page  47.  Givonne  :  commune  des  Ardennes  située 
à  5  kil.  N.-E.  de  Sedan  et  au  sud-est  d'HoUy. 

Page  53.    C est-il  :  langage  populaire  pour  Est-ce  ? 

Page  54.  Boieillûfi  :  en  Belgique,  tout  près  de  la  fron- 
tière et  à  environ  15  kil.  N.-E.  de  Sedan. 

Page  54.  Le  Liixembourg  belge  :  province  à  l'extrême 
sud  de  la  Belgique. 
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abaftemetit,  un,  dépression, 

weakness. 
abattre,    to    bring     down, 

strike  down  ;  s'abattre,  to 

fall  down,  to  corne  down 

(upon). 
abattu  (adj.),  depressed,  low. 
abord,  un,  approach  ;   (Va- 
bord,  at  first  ;  tout  d'abord, 

at  the  very  outset. 
abri,  un,  shelter  ;  à  l'abri, 

under  shelter. 
abriter,  to  shelter. 
absorber,  to  imbibe,  to  drink 

up. 
accablant  (adj.), oppressive  ; 

dispiriting. 
accabler,  to  overwhelm. 
accolade,  i^//^,embrace,hug. 
accourir,  to  hurry  up,  riin 

up. 
accrocher,  to  hook  (on  to). 
accuser,  to  show  up,  indicate. 
achever,  to  complète,  finish  ; 

s'achever,    to    be    accom- 

plished. 

F 


acqtiiescement,  un,  acquies- 

cence. 
acte      d'engagement,      un, 

attestation-paper    (enlist- 

ment). 
adieu  !  farewell  (to)  ! 
adifiettons  !  let  that  be  ad- 

mitted. 
affamé,    un,   starving    per- 

son. 
affiler,  to  whet,  set. 
{s')affir})ier,  to  be  asserted, 

proved. 
affole'     (adj.),      distracted, 

frantic. 
//  s'agit  de,  the  question  is 

to  .  .  . 
aide,  une,  help  ;    venir  en 

aide  à,  to  come  to  one's 

help. 
nide-Diajor,  un,   assistant- 
surgeon. 
aigu,  acute. 
aimablement,  amiably. 
aimer  mieux,   prefer,    like 

better. 
aîné'  (n.  maso,    and   adj.), 

elder  ;  elder  brother. 
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aise,    ufte,    ease  ;    à    notre 

aise,  in  comfoi  t. 
ajouter,  to  add. 
alerte,  ntie,  alarm. 
algarade,  une,  sudden  out- 

burst. 

{s')aligner,  to  fall  into  iine. 
allègrement  merrily,  brisk- 

ly- 

allégresse,  une,  glee  ;   cou- 
rant (V allégresse,  wave  of 
gleeful  alacrity. 
allema?id,  German, 
aller,  to  go  ;  to  suit  ;  aller 

bien,  to  be  well  ;  s^en  aller, 

to  go  away. 
allumer,  to  light. 
alhn'e,  une,  pace. 
alternative,    une,    alterna- 

tion. 
amadou,  un,  (tinder),  pad- 

ding. 
ambulance,  jme,  ambulance, 

field-hospital. 
âme,  une,  soûl,  lieart  ;  any- 

one  living  ;  âme  qui  vive, 

living  soûl. 
{s')ame)ier,  to  bring   (one- 

self). 

mollir,  to  soften. 
ancien,  former  ;  un  ancie^t, 

vétéran,  old-stager. 
anéantir,  to  prostrate. 
angoisse,  une,  anguish. 
anormal,  irregular. 
apaiser,  to  allay,  assuage. 


d''aplotnb,  vertically. 
appartenir  à,  to  belong  to. 
appel,  7in,  call  ;  appeal. 
apprenti,  un,  apprentice. 
apprentissage,    apprentice- 

ship. 
appuyer,    to    support  ;     to 

second  ;     to     emphasize  ; 

s'appîiyer,\.o  lean. 
ardent,  burning  ;    fervent  ; 

ardent  à,  keen  in. 
aj-deur,  une,  enthusiasm. 
aride,  diy. 

armement,  un,  arming, 
arracher  {à),   draw,  wring 

(from). 
aj-7'ét,     un,     stop-;     arrêts 

(m.   pi.),   arrest,    confine- 
ment. 
arrêter,   to  stop  ;    s'arrêter 

{de),  to  stop  (doing). 
arrière,  un,  back  part,  rear. 
etî  cïrr/Vr^,  back  wards,  back. 
arrière-garde,    U7ie,    rear- 

guard. 
arriver,  to  arrive  ;  ar.  à,  to 

succeed  (in). 
arroseur,  un,  waterer. 
arrosoir,  ««,  watering-pot. 
artilleur,  un,  artillery-man. 
asile,  un,  refuge. 
aspirer  à,  to  yearn  after. 
assatet,  tin,  assault  ;  à  l'a. 

de,  to  the  assault  of,  against. 
asses,  enough  ;    fairly,  ra- 

ther. 
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assister  à^  to  be  présent  at. 
assouplissement,  un,   flexi- 

bility. 

{s')assurer,  to  make  sure. 
atelier,  un,  (work)room. 
atteindre,    to    reach  ;      to 

hit  ;     to    injure,    wound, 

disable. 
atteinte,  ictie,  injury  ;  porter 

atteinte  à,  to  impair. 
attelage, un,  (team),  vehicle. 
attendre,     to     wait     (for)  ; 

attendre  que,  to  wait  until  ; 

en  attendant,  meanwhile  ; 

se  faire  attendre,  to  be  long 

coming. 
attendrir,  to  soften, 
attirer,  to  draw  (to). 
attraper,  to  catch. 
aube,  une,  dawn. 
augure,  un,  augury,  omen. 
auprès  de,  near. 
aussitôt,  at  once,  immedi- 

ately  :    a.  dit  a.  fait,  no 

sooner    said   than    done  ; 

aussitôt  que,  as  soon  as. 
autant,    as    much  ;    d'atit. 

phis,  so  much  the  more  ; 

en  faire  aut.,   to   do  the 

Hke. 
autour  de,  around,  round. 
autrement,  otherwise. 
{s')avancer,  to  advance. 
avant,   before  ;    en    avant 

{de),  in  front  (of),  ahead 

(of). 


avant-garde,  une,  van- 
(guard). 

averse,  une,  shower,  down- 
pour. 

avertir,  to  let  know,  inform, 

aveîc,  un,  avovval. 

avis,  un,  advice  ;  opinion  ; 
notice,  announcement. 

avisé  (adj.),  wary. 

avoir,  to  hâve  ;  il  y  a, 
there  is,  are  ;  ago  ;  qu'est- 
ce  qitil  a  ?  what  is  the 
matter  with  him  ? 

avoisinant,  neighbouring. 

B 

baguette  de  fis  il,  la,  clean- 

ing-rod. 
balbutier,  to  stammer. 
balle,  la,  bullet. 
ballotter,  to  toss  to  and  fro. 
bandicre,  la   (lit.,    banner  ; 

y.  front), 
bannière,  la,  banner. 
baptême,  le,  christening. 
baptiser,  to  christen,  nick- 

name. 
barrer  {la porte),  to  bar  or 

shut  (the  door). 
bas  (adv.),  down  ;  à  bas  de, 

down  from. 
battre,  to  beat  ;   to  shuffle  ; 

^6'  b.,  to  fight. 
beau,    beautifui  ;    de    plus 

belle,    more     than    ever  ; 

faire  le    b.,    to    play    the 
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dandy  ;  avoir  beau  être . . ., 

to  be  in  vain  .  .  . 
besogne,  la,  task,  business  ; 

aller  en  b.,  to  set  to  work. 
bête  (adj.),  stupid. 
bêtise,  la,  foolery. 
bien,  well  ;    tant  bien  gîte 

mal,  somehow  or  other. 
bienvcmie,  la,  welcome. 
blessé,  le,  wounded  man, 
blesser,  to  wound. 
blessure,  la,  wound. 
blond,  light,  fair. 
blouse,  la,  smock. 
bond,  le,  bound,  spring. 
bondir,  to  spring. 
bonnet,     le,    cap     (without 

peak). 
borne,  la,  limit,  bound. 
botîe,  la,  top-boot. 
bouclier,  le,  shield. 
boue,  la,  mud. 
bouger,  to  move,  stir. 
bouquet,  le,  clump,  cluster. 
bourg,  le,  village. 
boîirrasque,  la,  squall. 
bout,  le,  end  ;  au  b.  de,  after. 
brancardier,   le,    stretcher- 

bearer. 
branchage,     le,     branches, 

twigs. 
brandir,  to  wave,  flourish. 
bras,    le,    arm  ;    à   bras  le 

corps,  round  the  body. 
brave  honiine,  le,  good  or 

worthy  fellow. 


bref  (adv.),  in  a  word. 
breuvage,  le,  draught. 
brevet,  le,  commission. 
brimade,  la,  ragging. 
brindille,  la,  sprig. 
brouillard,  le,  fog,  haze. 
broussailles  (f.  pi.),  brush- 

wood. 
broyer,  to  crush. 
brûler,  to  burn  ;   se  b.,  to 

buni  one  another. 
brusque,  sudden,  swift. 
brusquement,        suddenly, 

sharply. 
bruyant  (adj.),  noisy. 
brîiycre,  la,  heather. 


{se)  cabrer,  to  rear. 
cadenas,  le,  padiock. 
cadet  (n.  maso,   and  adj.), 

younger;  youngerbrother. 
caillou,  le,  pebble. 
calèche,  la,  barouche. 
camaraderie,  la,   good-fel- 

lowship. 
en  campagne,  on  campaign. 
campeinent,     le,     encamp- 

ment. 
{se)  camper,  to  seat  oneself. 
canon,  le,  cannon  ;  barrel. 
canojinier,  le,  gunner. 
calvaire,  le,  Calvary,  way- 

side  crucifix. 
canne,  la,  walking-stick. 
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cantine,  la,  (officer's)  trunk. 
capuchon,  le,  hood. 
caractérisé  (adj.),    marked 

out,  typical. 
caresser,  to  stroke. 
carré  (n.   masc.  and  adj.), 

square. 
cartouche,  la,  cartridge. 
cartouchière,   la,   cartridge 

pouch. 
cas,  le,  case  ;   en  tous  cas, 

at  ail  events. 
casque,    le,    helmet  ;     c.    à 

pointe,  pointed  helmet. 
causer,  to  cause  ;  to  chat. 
cavalier,      le,      horseman, 

cavalry-man. 
ceitUure,  la,  waistband,  sash. 
certes  (adv.),  to  be  sure. 
chacal,  le,  (jackalj,  zouave. 
chair,  la,  flesh. 
chaleur,  la,  warmth  ;  beat  ; 

avec  chaleur,  warmly, 
chaleureusement,  warmly. 
chambrée,  la,  occupants  of 

room. 
chance,  la,  luck,  good  for- 
tune ;  risk. 
charger,  to  load  ;  to  charge. 
charrette,  la,  cart. 
chassepot,le, [Y  r&x\c\ïhretch- 

loading)  rifle. 
chasser,  to  drive  away. 
chasseur  à  pied,   le,    light 

infantry-man. 
chatiffer,  (to  warm)  ;  i^a  va 


chauffer,  things  are  going 

to  hum. 
chaussure,  la,   (foot-wear), 

boot. 
chef,le,Q!a\ti',  chef  de  corps, 

commanding  officer. 
chef-lieu,  le,  chief  town. 
chétif,  stunted. 
chirurgien,  le,  surgeon. 
cicatrice,  la,  scar. 
ci-dessous,  below. 
cigogne,  la,  stork. 
cingler,  to  lash. 
circulation,  la,  passing  to 

and  fro. 
cire,  la,  wax. 
clair,  light,  clear. 
clairement,  clearly. 
clairon,  le,  bugle. 
clef,  la,  key. 
cligner,  to  blink. 
clocher,  le,  steeple. 
clos  (adj.),  closed  ;    bouche 

close,  muni 's  the  word. 
cœur,  le,  heart  ;  de  bon  c, 

willingly. 
coiffer,  to  cover(the  head). 
colère,  la,  anger. 
coller,  to  stick  ;  colle-toi  là, 

clap  yourself  there. 
colloque,  le,  talk. 
colonne,  la,  column. 
commandant,     le,     major  ; 

c.   de  place,   officer   com- 
manding a  post. 

commenter,  to  comment  on. 
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commune,  la,  village,  com- 
mune. 
compatissant,    compassion- 

ate. 
complaisant,  easy-going. 
complet,    full  ;     aie    c,    ail 

there. 
compris  (adj.),  included. 
compte,  le,  account  ;  loin  de 

c,   far  out  of  reckoning  ; 

te7iir  c.  de,  to  pay   heed 

to. 
compter,     to      count  ;       to 

reckon  (upon). 
conclure,  to  conclude. 
conduite,  la,  conduct. 
confier  à,  to  give  into  (some 

one's)  charge  ;   se  c.  à,  to 

confide  in. 
conquérir,  to  obtain,  win. 
cotiseil,  le,  counsel,  advice  ; 

c.  de  guerre,  court-martial. 
conseiller,  to  advise. 
conseilleur,    le,    (officious) 

adviser. 
par      conséquent,      conse- 

quently. 
constater,  to  observe,  take 

note. 
[se)  constituer,  to  give  one- 

self  up  (as). 
contenance,  la,  demeanour  ; 

faire  bonne  c,  to  take   a 

firm  attitude,  to  hold  out. 
conter,  to  relate. 
contourner,  to  turn  around. 


contre  (prep.),  against  ; 
(prefix)  counter-. 

convaincre,  to  convince. 

convier,  to  invite. 

conz'oi,  le,  convoy. 

convoitise,  la,  covetousness. 

corvée,  la,  fatigue(-task). 

côte,  la,  rib  ;  hill  ;  a' mi- 
côte,  half-way  up  the  hill. 

côté,  le,  side  ;  à  côté  de,  be- 
side,  in  comparison  with  ; 
de  mon  c.  {de  Pautre  c), 
on  my  (the  other)  sïde. 

cozi,  le,  neck. 

couche,  la,  layer. 

coucher,  to  lay  down  ;  se  c, 
to  lie  down  ;  ça  ne  les 
mènera  pas  coucher  loin, 
they  won't  get  far  before 
lying  down. 

couler,  to  flow, 

couloir,  le,  passage. 

coup,  le,  blow  ;  eut  ;  jerk  ; 
attack  ;  c.  d'œil,  glance  ; 
c.  defetc,  c.  de  fusil,  shot  ; 
du  coup,  then  and  there  ; 
tout  à  coup,  suddenly  ;  à 
coup  sûr,  certainly. 

couper,  to  eut  ;  to  break,  in- 
tersect;  to  interrupt;  couper 
court  à,  to  put  an  end  to. 

courant,  le,  current,  stream. 

courroie,  la,  strap. 

course,  la,  running,  race  ; 
pace  ;  au  pas  de  c,  at 
racing  speed. 
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courtoisement,  courteously. 

coîituviier,  customary. 

crainte,  la,  fear. 

crâne,  le,  skuU. 

crête,  la,  crest. 

creuser,  to  dig  out. 

creux,  hollovv,  sunk  ;  che- 
min creux,  road  between 
steep  banks. 

criard,  harsh,  strident. 

croire,  to  believe  ;  test  à 
croire,  you  might  think. 

croix,  la,  cross. 

cuisse,  la,  thigh. 

culbîiter,  to  overturn. 

culotte,  la,  breeches. 

cuvette,  la,  basin. 


D 

dais,  le,  canopy. 
débandade,    la,     dispersai, 

rout. 
de'bordant  (adj.),  overflow- 

ing,  excessive. 
déboucler,  to  unbuckle. 
deboîct  (adv.),  up  ;  upright  ; 

standing. 
débris,  les,  remains. 
début,  le,  first  step  or  ap- 

pearance  ;  start. 
décamper,  to  be  off,  make 

oneself  scarce. 
{se)  déchaicsser,  to  take  off 

one's  boots. 


déctiirer,  to  tear. 

décimer,  to  eut  up. 

déclin,  le,  décline  ;  au  d.  du 

soleil,  as  the  sun  sank. 
découper,   to  eut    out  ;     to 

carve. 
à  découvert,  exposed. 
décupler,   to   increase  ten- 

fold. 
défilé,  le,  march-past. 
défiler,  to  march  past  ;  to 

file  off. 
définitivement,  once  for  ail, 

decisively. 
dégager,  to  disengage,  free  ; 

pas  dégagé,  easy  step. 
dégainer,  to  unsheath. 
dégénéré,     le,     degenerate 

person. 
en  dehors  de,  outside  of,  be- 

yond. 
au  delà  {de),  beyond. 
délai,  le,  delay. 
délire,  le,  delirium. 
déloger,  to  dislodge. 
demi-tour,  le,  half-turn. 
démolir,    to     destroy  ;     to 

smash  up,  blow  to  pièces. 
démonté  (adj.),  dismounted. 
démontrer,  to  prove. 
dénudé  {ad}.),  bare. 
dépêcher,  to  dispatch. 
dépenser,  to  expend. 
déplier,  to  unfold. 
déploiement,  le,  displaying. 
déployer,  to  open  out,  de- 
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ploy  ;    se   d.,   advance    in 

open  order, 
déposer,  to  lay  down. 
dcpouille7',  to  strip,  despoil. 
depuis,  since  ;  for. 
à   la   dérobée,    by    stealth, 

without  being  seen. 
déroîtler,  to  unroll. 
dès,    from    (the   beginning 

of)  ;  des  le  lendejnai?t,  the 

very  next  morning. 
désespéré  {slÛ].),  desperate. 
désespoir,  le,  despair. 
désigner,  to  indicate. 
désormais,  thenceforward. 
dessous  (adv.),  under. 
dessîis  (adv.),  upon  ;  au-d. 

de,  above. 
destiné     (adj.),      intended, 

meant  (for). 
détente,  la,  trigger. 
détour,  le,  winding,  détour. 
détromper,  to  undeceive. 
deviner,  to   guess  ;    to   re- 

cognize. 
dévisager,  to  stare  at. 
dévoué  (adj.),  devoted. 
diable,  le,  devil  ;  fellow. 
diane,  la,  morning  call,  re- 
veille. 
différer,  to  put  off,  defer. 
difficile,  difficult,  fastidious  ; 

71C  pas  faire  le  d.,  to  make 

no  bones  (over). 
diriger,  to  direct  ;  to  train, 

to  aim  ;    to  send  (to)  ;    se 


d.   [vers],   to   make  one's 

w^ay  (to)  ;  to  make  (for). 
discuter,  to  discuss. 
[se)  disposer  à,  to  get  ready 

to,  be  about  to. 
divers,  various. 
divisionnaire,  divisional. 
dominer,   rise    over,    cver- 

look  ;  prevail  over. 
dortoir,  le,  dormitory. 
dossier,  le,  back. 
douleur,  la,  pain  ;  grief. 
douloureux,  painful. 
doitteux,  doubtful. 
drap,  le,  cloth  ;  sheet. 
drapeau,  le,  flag. 
droit,   le,    right  ;     (adj.)    à 

droite,  on  the  right  ;   tout 

droit,   straight   (on)  ;     de 

droite,  right-hand. 
drôle,  funny,  amusing. 
dûment,  duly. 
diipe,  la,  dupe;  ett  être  d., 

to  be  taken  in  by  it. 
durer,  to  last. 


ébranlement,  un,    shaking, 

weakening. 
écarter,  to  put  aside. 
échanger,  to  exchange  ;  s'é., 

to  be  exchanged. 
échapper,    to     escape,     go 

by  ;  échapper  à,  to  escape, 

avoid. 
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écheloji,  un,  échelon  ;  par 
échelons,  by  sections. 

éclairer,  to  light  up  ;  to 
find  out,  to  reconnoitre. 

éclaireur,  îin,  scout. 

éclat  de  rire,  un,  burst  of 
laughter. 

écran,  ttn,  screen. 

écraser,  to  crush. 

s'effectuer,  to  be  accom- 
plished. 

effet,  un,  efFect  ;  effets  de 
rechajige,  spare  garments  ; 
en  effet,  indeed,  in  fact. 

efficace,  effective. 

effrayer,  to  frighten. 

effroyable,  frightful. 

éhonté  (adj.),  shameless. 

s'élever,  to  spring  up. 

éloge,  un,  praise,  com- 
mendation. 

éloigné  (adj.),  distant. 

d'emblée,  right  away. 

embrassade,  îine,  embrace. 

embrasser,  to  embrace, 
kiss. 

embusqué,  un,  man  in  am- 
bush  ;  (ironically)  shirker. 

émouvoir,  to  move,  touch. 

s'emparer  de,  to  get  pos- 
session of  ;  to  take. 

empêcher,  to  prevent  ;  n'em- 
pêche que,  and  yet  for  ail 
that. 

empire  sur  soi-même,  un, 
power  of  self-contiol. 


empoigner,  to  grasp. 
ému  (adj.),  stirred,  moved. 
encaissé  (adj.),    with    high 

steep  banks. 
encombre,  un,  hindrance. 
encombrement,  un,   crowd- 

ing. 
encombrer,  to  encumber. 
endormi  (adj.),  asleep. 
oidroit,  un,  spot. 
s'enfuir,  to  flee. 
engagement,     un,    engage- 
ment ;  act  of  enlisting,  en- 

listment. 
s'engager,  to  enter  ;    to  en- 

list. 
enhardir,  to  embolden. 
enjeu,  un,  stake. 
enlever,  to  carry  off. 
enseigner,  to  instruct,  teach. 
entamer,  to  begin,  start. 
entendre,  to  hear  ;  bien  en- 

tendu,  of  course. 
entourer,  to  surround. 
entrain,   un,    high    spirits, 

keenness,  go. 
entrahié    (adj.),     in     high 

spirits. 
entraîner,  to  drag  away. 
efitre7nêler,  to  intermingle. 
entretien,  utt,  conversation. 
entrevoir, X.O  catch  a  glimpse 

of. 
envahir,  to  invade,  overrun. 
épanchement,    un,    unbur- 

dening  (of  oneself). 
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{s'')éparpilkr,  to  scatter,  be 

scattered. 
épauler,    to    bring    to    the 

shoulder. 
épée,  7me,  svvord. 
épingle,  tme,  pin. 
épreuve,    une,    test,    trial, 

ordeal. 
éprouver,  to  try,  put  to  the 

test. 
escouade,  une,  group,  squad. 
espace,  un,  space. 
espérance,  utte,  hope. 
esqtcisser,    (to    sketch),    to 

give  a  slight  .  .  . 
essuyer,  to  wipe,  to  dry. 
{s)élablir,  to  estabhsh  (one- 

self). 
étage,  un,  storey,  floor. 
étam,  un,  tin, 
étancher,  to  quench. 
étape,  une,  stage. 
état,  un,  State  ;  mettre  Iiors 

d'état,  to  render  incapable. 
état-7iiajor,     un,     gênerai 

staff. 
étendre,  to  stretch  out  ;  to 

lay  down  ;  jV.,  to  extend  ; 

to  lie  down. 
étendu  (adj.),  lying  down. 
étinceler,  to  sparkle,  glisten. 
étonnement,    un,    astonish- 

ment. 
étonner,  to  astonish. 
être,  un,  a  being. 
être,  to  be  ;  ce  qui  était  de. 


what  concerned  ;  en  être, 
to  be  in  it,  take  part. 

étreinte,  tine,  hug,  embrace. 

éventail,  ttn,  a  fan  ;  en  év., 
fanwise. 

éviter,  to  avoid. 

exactitude,  une,  punctuality. 

exquis,  delicious. 

extérieur,  external. 

extraire,  to  draw  off. 


face,  la  ;  faire  face  à,  to 
face. 

fâché  (adj.),  sorry. 

fâcheux,  annoying. 

fagot,  le,  faggot,  firewood. 

faire,  to  do  ;  to  say  ;  to 
play,  act  ;  ne  faire  que,  to 
do  nothing  but  ;  to  .  .  . 
only  ;  faire  faire,  to  hâve 
made  ;  qtce  i^oulez  -  vous 
que  je  fasse  de  .  .  .?  what 
bave  I  to  do  with  ...  ? 

faisceaît,  le,  pile  of  arms. 

fait,  le,  fact  ;  en  f,  as  a 
matter  of  fact  ;  ett  f.  de, 
in  point  of  ;  le  fait  est  que, 
indeed  ;  tout  à  fait,  quite. 

falloir,  to  be  necessary, 
iTiust  ;  il  n'en  fallait  pas 
plus,  it  needed  nothing 
more. 

farce,  la,  practical  joke. 
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jaucher,  to  mow  down. 

{se)  faii/ller,   to   thread  or 

worni  one's  way. 
faute,    la,   fault  ;   faitie  de, 

for  want  of. 
faux,  false. 
fé?-ir  :  sans  coup  férir,  with- 

out  striking  a  blow. 
feu,  le,  fire  ;  faire  f.  sur,  to 

fire  at  (upon). 
fetdllage,  le,  fol  i  âge. 
feuille,  la,  leaf  ;  feuilles  de 

rouie,    marching  -  orders, 

itineraries,  routes. 
ficher,  drive  in  ;  fichez-moi 

le  cajiip  (fam.),  eut  it,  clear 

out. 
fièvre,  la,  fever. 
fiévreusement,  feverishly. 
filature,  la,  spinning-mill. 
filer,  to  boit,  to  eut  and  run. 
filet,  le,  drop,  trickle. 
filleul,  le,  godson. 
fi?i,  fine,  noble. 
fiole,  la,  phial. 
flair,  le,  scent. 
fla7ic,  le,  flank  ;  side. 
fiegmatiqiiement,  coolly. 
à  fleur  de,  level  with  ;  flush 

with. 
flot,  le,  flood  ;  crowd. 
foncer,  to  rush,  fall  (upon). 
fond,    le,    bottom,    further 

end. 

fontaine,   la,  spring,  foun- 

tain. 


force  lui  fut  (de),  it  (he,  she) 

was  obliged  (to). 
fo?t,  strong  ;    high  ;  (adv.) 

very,  greatly  ;  le  plus  fort, 

the  worst,  the  most  difficult 

part. 
fossé,  le,  ditch. 
fou,  mad. 
foudroyant  (adj.),  s\vift-de- 

stroying. 
fouiller,  to  search. 
four,  le,  oven. 
fournir,  to  furnish,  supply. 
franc  (adv.),  frankly. 
franchir,  to  cross. 
fricot,  le,  (fam.)  stew,  méat. 
froid,    le,    cold;    avoir  f. 

(pers.),  to  be  cold. 
frojuage,  le,  cheese. 
front,   le,   forehead  ;  /.   de 

bandière,  ground  in  front 

of  a   camp  ;    front   of   an 

army. 
fuir,  to  flee. 
fuite,  la,  flight. 
fufieste,  fatal. 
fusil,  le,  gun,  rifle. 


gagner,  to  gain,  reach. 
gaiejnejit,  gaily,  merrily. 
gaillard,  le,  (lively)  fellow. 
galon,  le,  stripe. 
galop  :    au   grand    g.,    at 
full  gallop. 
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gamelle,  la,  mess-tin. 

garde,  la,  guard  ;  la  garde 

mobile  {la  mobile),  militia; 

n'avoir  g.   de,  take   care 

not  to. 

garde,  le,  guard  ;  le  {garde) 

mobile,  militia-man. 
garde-malade,     le,     (maie) 

nurse. 
garder,  to  guard  ;  to  keep. 
gare  {à),  bevvare  (of),  mind  î 
ge'missetnent,      le,      groan, 

groaning. 
getitilhomme,  le,  nobleman, 

man  of  breeding. 
i^este,    le,     action,     move- 

ment. 
^'//'^r//^?,  A/^cartridge-pouch. 
gilet,  le,  waistcoal. 
gisa7it  (pt.  prés.),  lying. 
gîte,  le,  resting-place. 
glisser,  to  slip  ;  to  slip  and 

fall  ;  to  ooze  out. 
gorge,  la,  throat. 
gorgée,  la,  (mouthful),  sip. 
gouailleur  (adj.),  chaffing, 

jeering. 
goicrde,  la,  v/ater-bottle. 
goutte,  la,  drop. 
grâce  à,  thanks  to. 
graisseux,  greasy. 
gras,  fatty,  greasy. 
gravier,  le,  grit. 
grêle,  la,  (hail),  shower. 
grièveme7it,    seriously,    se- 
verely. 


grisonnafit  (adj.),  grizzled. 
grondemeftt,  le,  rumbling. 
gros,  le,  bulk,  main  body. 
ne  guère  .  .  .  que   lorsque, 

hardly  .  .  .  until. 
gîieule,  la,  javv. 
gymnastique  :    au    pas   g., 

at  the  double. 


H 

habileté,  tme,  skill. 

habiller,  to  dress,  to  pro- 
vide with  clothes. 

habituer,  to  accustom. 

haletajit  (adj.),  panting,  in 
gasps. 

hardi,  bold,  courageous. 

hardiesse,  la,  boldness. 

hausse,  la,  back-sight  (of 
gun). 

de  haut  e)t  bas,  from  top 
to  bottom. 

haiitetir,  la,  height  ;  emin- 
ence. 

hêtre,  le,  beech. 

heure,  tme,  hour,  time  ;  sier 
rheure,  forthwith  ;  à  la 
hontie  h.,  well  and  good  ! 
hurrah  ! 

honneur  :  faire  h.  à,  be  an 
honour  to. 

ho7îte,  la,  shame. 

honteux,  shameful. 

Jwrmis,  except. 
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hors  de,  out  of. 
hospice,  un,  infirmary. 


iVici,  from  now. 

igftorer,  not  to  know. 

ijntnobile,  motionless. 

immobiliser,  deprive  of  the 
power  to  move. 

i7npuissance,ic7ie,'ÇiOvitx\tss- 
ness. 

impulsion,  une,  impetus. 

inaptiùtde,  une,  incapacity. 

{s')ificliner,  to  bow. 

incurie,  une,  neglected  con- 
dition. 

indicible,  unspeakable. 

inégalité,  une,  inequality. 

itiexpérimenté  (adj.),  inex- 
perienced. 

infirmier,  un,  hospital  or- 
derly. 

infliger,  to  inflict  (upon). 

z«<7«rt<f r,  to  flood  ;  to  drench. 

inquiéter,  to  disturb  ;  s'in- 
quiéter de,  to  trouble  one- 
self  about. 

inquiétude,  une,  anxiety. 

inspection,  une  :  passer  Pi. 
de,  to  make  an  inspection 
of. 

installer,  to  install,  settle  ; 
to  post  ;  s'installer,  to 
settle  oneself. 


instant  (adj.),  urgent. 
intérieur,  internai,  mental. 
inutile,  useless. 
invraisemblable,    unlikely  ; 
incredible. 


J 


jamais   de   la  vie!   never, 

never ! 
jambe,    la,    leg",    à    toutes 

jambes,  at  fuU  speed. 
jambojt,  le,  ham. 
jarret,  le,  hough,  ham, 
jeter,  to  throw  ;  to  utter. 
jett,  le,  game  ;  pack. 
joncher,  to  strew. 
jouer,  to  play  ;  j.  des  coudes, 

to  use  one's  elbows. 
jugé,  le,  suspected  person, 

supposed  culprit. 
juger,  to  judge,  take  in. 
jurer,  to  swear. 
jurait,  le,  oath. 
jusqu'à    (prep.),  up  to,   as 

far    as  ;   jusqu'à    ce    que 

(conj.),  until  ;  jusqu\ilors, 

jusque-là,  till  then. 
justement,    precisely  ;  était 

j.  tourné,  iust  happened  to 

be  tumed. 

K 

Âépi,  le,  (French  military) 
cap. 
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oh  là  là  !  oh  dear  ! 
lacet,  le,  lace. 
lâche,  cowardly. 
lâcher,  to  let  go,  loose. 
là-dedans,  in  there. 
laine,  la,  wool. 
laisser,  to  let,  allow. 
laissez-passer,  le,  pass. 
{se)  lajtienter,    to    lament, 

bewail  one's  woes, 
lancer,   to   fling  '.se   /.,   to 

fling  oneself. 
larme,  la,  tear. 
lavage,  le,  washing. 
lazaret,  le,   hospital,   laza- 

retto. 
lécher,  to  lick. 
leçon  de  choses,  la,  object- 

lesson. 
lecture,  la,  reading. 
ledit,  the  said. 
léger,  (light),  slight. 
légèrement,  (lightly),  slight- 

ly- 

léser,  to  injure. 
lésion.,  la,  injury. 
lestement,  nimbly,  briskly. 
lever,  to  raise  ;  se  L,  to  rise, 

stand  up  ;  to  break. 
Iè7>re,  la,  lip  ;  edge. 
libre,  free  ;  open, 
lier,  to  bind,  unité. 
liete,  le,  place  ;  avoir  lieit, 

to  take  place  ;  an  lieji  de, 

instead  of. 


ligne,  la,  Une. 
limite,  la,  boundary. 
linge,  le,  linen,  cloth. 
lisière,  la,  border,  skirt(s). 
livrer,   to    deliver   up  ;    to 

fight  (a  battle);  se  livrer, 

to  be  foiight. 
lointaiti  (adj.),   distant  ;  le 

L,  distance. 
long  (n.)  :  totit  de  son  L,  at 

fuU  length  ;  totit  le  long 

de,  ail  along. 
longer,  to  follow  ;  to  stretch 

along. 
longtemps  :  voilà  /.  que  .  .  . 

ne,  it  is  long  since  .  .  . 
longuement  fadv.),  long. 
lorgnette,  la,  field-glass. 
Iu7nineiix,    bright,    full    of 

light. 
lunettes  (f.  pi.),  spectacles. 
lutter,  to  struergle. 


M 

main,  la  :  sous  sa  ni.,  close 

at  hand. 
mal,  badly  ;  pas  mal  {de), 

not  a  fevv  (of)  ;  faire  m.  à, 

to  hurt. 
malade,  le,  patient. 
malaise,  le,  discomfort. 
malgré  {prep.),  in  spite  of. 
7nnlhenreîix,       It,      (poor) 

wretch. 
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;;;,rf/w/^;/^r,  to  handle  roughly . 
mamelon,  le,  (rounded)  hill. 
manche,  la,  sleeve. 
manche,  le,  handle. 
matichot,    le,     one  -  armed 

m  an, 
mufiiement,  le,  handling. 
mantie,  la,  manna. 
manqtier  (à),be  lacking  (to). 
maraude,  la,  petty  theft. 
Diarche,   la  :   se   inettre   e?i 

m.,  to   set    off,    begin    its 

march. 
marché,  le,  bargain. 
mare,  la,  pond. 
maréchal,le,^t\à.-vci^Jt■i\ï2^.. 
matelas,  le,  mattress. 
mauvais,  bad  ;  untimely. 
méchant,  ill-natured,  spite- 

ful. 
médecin,  le,  doctor  ;  m.  en 

chef,  chief  surgeon. 
mélange,  le,  mixture,  ming- 

ling. 
;;/t7/(adj.),  mixed  up  ;  con- 

cerned. 
mêler,  to  mix  up  ;  to  mingle. 
même,    self,    same,     very  ; 

(adv.),    even  ;    buvatit    à 

même  Veaic,  drinking  with 

mouth  right  down  to  the 

water. 
mener,  to  lead,  bring. 
moisonge,  le,  lie. 
menu,  slight,  slender  ;  tiny  ; 
par  le  menu,  in  détail. 

1203.16 


merci,  thank  you  ;  Dieu  m. 

God  be  thanked. 
méritoire,  meritorious. 
à  merveille,  extra  well. 
métier,  le,  loom. 
{se)  mettre,  to  place  oneself, 

stand  ;  se  mettre  à,  to  set 

about,  begin. 
meurtrier  (adj.),  deadly. 
miche,  la,  cake    of  bread, 

batch-cake. 
mieux,  better  ;  ta7it  m.,  so 

much  the  better;  de  son  m., 

as  well  as  one  can  (could). 
milieu,  le,  middle  ;  au  bea'u 

w.,  right  in  the  very  middle. 
mince,  thin,  scanty. 
misère,  la,  miser)\ 
miséricorde,     la,     (mercy), 

pity. 
mitrailleuse,   la,   machine- 

gun. 
mobile   (adj.),  movable   (v. 

garde) . 
moblot,  le  (slang),  militia- 

man. 
tnoignon,  le  stump. 
moineau,  le,  sparrow. 
inoins,  less  ;  du  moins,  at 

any  rate  ;  rien  moins  que, 

anything  but. 
monceau,  le,  heap. 
monter,   to    carry    up  ;    to 

ascend. 
motif,  le,  reason,  ground. 
motte,  la,  mound,  tump. 
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mousse,  la,  moss. 

moyen,  le,  means  ;  measure. 

{se)  7iumir,  to  furnish  (one- 

self). 
munition,  la  :  pai7i  de  m., 

ration-bread. 
jnutifierie,  la,  mutiny. 

N 

naguère,  but  lately. 
na7'rant  (adj.),  heart-rend- 

ing. 
net    (adj.),    clear  ;     (adv.), 

short. 
netteté,  la,  clearness. 
noirâtre,  blackish. 
nourri  (adj.),  heavy  (fire). 
de  nouveau,  again. 
nouveau    venu,     le,    new- 

comer. 

noyer,  to  drown. 
7iu  (adj.),  bare  ;   nu-pieds, 

barefoot. 
ime,  la,  cloud. 

O 

obus,  un,  shell. 

occuper,  to  occupy  ;  s'occu- 
per de,  to  busy  oneself 
over  ;  to  trouble  oneself 
about. 

oie,  une,  a  goose. 

oignon,  un,  onion. 


or,  7in,  gold. 
ordotiner  à,  to  order. 
oreille,  une,  ear. 
oreiller,  un,  pillow. 
ôter,  to  take  off. 
oubli,  un,  forgetting. 
outil,  un,  tool,  implement, 
en  outre,  further. 


pansement,  le,  dressing. 
pantalon,  le,  trousers. 
paquet,  le,  bundle,  mass. 
parbleu  !  by  Jove  ! 
parcourir,  to  traverse,  travel 

over. 
pareil,  like. 

parole,  la,  word,  parole. 
parquet,  le,  floor. 
parrai7i,  le,  godfather. 
part,  la,  share  ;  faij-e  part 

de,  to  inform  of. 
parti,  le,  resolution  ;  pre7idre 

un  p.,  to  take  a  resolution  ; 

tirer  p.  {de),    to   turn   to 

account,  make  good  use  of. 
pa7-tie,    la,    part  ;     game  ; 

faire  partie  {de),  to  form 

or  be   a  part    (of)  ;  faire 

U9ie  p.,  to  play  a  game. 
partir,  to  start  ;   to  go  off, 

be  fired. 
parvenir,  to  reach  ;   {à)  to 

manage  (to). 
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pas,  le,  step,  pace  ;    au  p. 

de  charge,  at  the  double; 

mauvais  pas,  scrape,  awk- 

ward  situation. 
passer,  to  pass  ;    se  p.,  to 

take  place. 
passionné,  loving,  passion- 

ate  ;  p.  de,  zealous  for. 
patauger,  to  dabble,  paddle. 
patrouille,  la,  patrol. 
paupière,  la,  eyelid. 
peau,  la,  skin. 
peine,   la,    trouble,    pains  ; 

diffîculty  ;  àpeine,  scarcely, 

barely. 
peiner,  to  toil. 
(j^)  pencher,  to  bend,  lean 

(over). 
pénible,  painful. 
péniblement,  painfully. 
perchloriire,  le,  perchloride. 
permissiofinaire,    le,     per- 

mittee,    one    having    per- 
mission. 
perruqjiier,  le,  hairdresser. 
pester,  to  storm,  rage. 
petitesse,  la,  smallness. 
peu  (adv.),  little  ;  p.  à  p., 

little  by  little  ;  à  peu  près, 

nearly. 
peur,  la,  fear  ;  avoir  p.,  to 

be  frightened  ;  faire  p.  à, 

to  frighten. 
phrase,    la  :     des   phrases 

tout  ça,  that  's  ail  twaddle. 
pièce,  la,  room. 


pillard,  le,  pilferer. 

pi7ice,  la,  tweezers,  forceps. 

piquer,  to  prick. 

place,  la  :  sur  place,  on  the 

spot  where  one  is  ;  faire 
p.,\o  give  way. 
plaie,  la,  wound. 
plainte,      la,      complaint  ; 

moan,  groan. 
plaisant,  /,?,  joker;  mauvais 

p.,  untimely  (mischievous) 

joker. 
plaisa7iterie,la,]t?,\.,'ç\ç^2L%?in- 

try. 
plante,  la,  plant  ;  sole. 
plat,  le,  flat  (of  sword). 
plein,  full  ;   e7i  pleine  bour- 

rasque,  in  the  thick  of  a 

squall  ;  ett  pleine  poitrine, 

full  in  the  chefet  ;  en  plein 

soleil,  in  the  full  glare  of 

the  sun. 
pleurer,  to  weep  ;  se  p.,  to 

mourn  for  oneself. 
pli,  le,  fold. 
plier,  to  fold  (up). 
plomb,  le,  lead. 
phipart,     la,     most     part, 

majority. 
phcs,  more  ;  ne  .. . plus,  no 

longer,  no  more  ;  no7i  plus 

que  pas  ufi,  nor  one  .  .  . 

either. 
plutôt,  rather. 
poignée  de  main,  la,  hand- 

shake. 
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poing,  le,  fist. 
foint  (de),  no  .  .  .  at  ail. 
point  (ùi  jour,  le,  daybreak. 
poitrine,  la,  breast. 
porte-drapeau,    le,   colour- 

bearer,  ensign. 
porter,  to  carry  ;  to  lift  ;  to 

take  effect;   se  porter,  to 

move. 
porteur,  le,  bearer. 
poser,   to   lay  ;    to    put    (a 

question), 
(j^)  ;?^<?i'/i?r,  to  take  a  position, 

station  oneself. 
potier,  le,  potter. 
poudre,  la,  powder. 
poîidretix,  dusty. 
pouls,  le,  puise. 
pourlécher,  to  lick  ail  over. 
poursuivre,  to  continue. 
pourta7it,  hovvever. 
pousser,  to  push  ;  to  utter, 

émit. 
poussière,  la,  dust. 
pouvoir,  to  be  able  ;    7i^en 

p.  phis,   to    stand    it    no 

longer. 
précipité    (adj.),    hurried  ; 

eager. 
préciséjnent,  precisely  ;  just. 
préciser,  to  be  more  précise, 

say  more  precisely,  explain, 
prédire,  to  foretell. 
préoccîipatioti,  la,  anxiety. 
préocctcpé,  thoughtful. 
près  (adv.),  near  ;  frès  de. 


near  ;  de  tout  près,  quite 

close. 
pressé   (adj.),   in    a    hurry, 

eager  ;  urgent. 
prétendre,  to  claim. 
prévenir,  to  warn,   to  ap- 
prise. 
prévoir,  to  foresee. 
prier,  to  beg  ;  se  faire  p., 

to  require  pressing. 
prière,    la,    request  ;     en- 

treaty. 
prise,  la,  hold  ;  lâcher  p., 

to  give  way. 
prochain,  ne}:t  ;  not  distant, 

early. 
proche  (adj.),  near. 
proférer,  to  utter. 
proie,  la,  prey. 
promettre,  to  promise;    se 

p.,  to  résolve. 
propos,    le,    talk;     menus 

propos,  light  talk,  chatter. 
propre  (adj.),  own. 
provenir,  to  arise,  corne. 
provisions   (f.   pi.)  :    venir 

aitxp.,  to  come  marketing. 
prune,  la  (slang),  buUet. 
puits,  le,  well. 


O 

quant  à,  as  for. 
quasi-désertion,  une,  almost 
a  désertion. 
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ne  .  .  .  que,  not  .  .  .  what  ; 

only  ;  not  .  .  .  until. 
quelconque,  any  .  .  .  what- 

ever,  some  ...  or  other. 
quitte,   clear  ;     en    être    q. 

pot0-,  to  get  off  with. 
quitter,    to   leave  ;     q.   tùs 

yeicx,  to  take  the  eyes  off. 
quoi,   what  ;    in   short,    to 

speak  plainly  ;    de    quoi, 

the  vvherevvithal,  means. 
quolibet,le,  (poor)  joke,pun. 


R 

raidir,  to  stiften. 

railleur    (adj.),    mocking, 

bantering. 
raison,   la,   reason  ;    avoir 

{grand')    raisott,    to    be 

(quite)  right  ;  en  r.  de,  in 

considération  of. 
ralentir,  to  slacken. 
rallier,  to  rally  ;  to  rejoin. 
rame?ier,  to  bring  back  ;  to 

bring  round. 
rance,  rancid. 
rang,  le,  rank  ;  row. 
rapporter,  to  bring  back. 
se   rapprocher  de,    to    ap- 

proach,  draw  nearer. 
rare,  sparse. 
aie  ras  de,  levai  with,  close 

to. 
rassemblement,  le,  parade. 


rassonbler,  to  draw  up  ;  to 

assemble. 
rassurer,  to  reassure. 
raté  (adj.),  failed,  a  failure  ; 

être  r.,  to  hâve  miscarried. 
ratteler,  (to  reharness),  to 

limber  up. 
se  raviser,  to  change  one's 

mind. 
rayon,  le,  ray,  flash. 
recevable,  admissible. 
rechange,  le,  change  ;  de  r., 

spare,  reserve. 
recherche,  la,  search  ;  à  la 

r.  de,  in  search  of. 
récit,  le,  account. 
réclamer,   to   call   for,    im- 
plore. 
recoiirir,  to  resort. 
récrite,  la,  recruit. 
reculer,  to  retire,  retreat. 
à  reculons,  backwards. 
redoubler  de,  to  increase  in. 
redoutable,  formidable. 
[se)  redresser,  to  draw  one- 

self  up. 
{se)     refermer,      to     close 

(again). 
se  réfugier,  to  take  refuge. 
régal,  le,  feast. 
régler,  to  settle. 
régner,  to  reign,  be  rife. 
reins  (m.  pi.),  loins,  back. 
rejoindre,  to  rejoin  ;  se  r., 

to  be  united. 
réjouir,  to  gladden. 
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relâche,  le,  intermission. 
7'elevé    (adj.),    turned    up, 

curled  up. 
relever,  to  raise  ;  to  hitch 

up  ;  se  r.,  to  get  up. 
remerciement,  le,  thank(s)  ; 

remerciements   précipités, 

a  rush  of  thanks. 
remettre,  to  put  back  ;    to 

hand. 
re7iard,  le,  fox. 
rencontre,   la,  meeting  ;    à 

ma  r.,  to  meet  me. 
{se)  rendre,  to  give  oneself 

up  ;  to  go,  repair. 
renommer,  to  re-appoint. 
re7ioncement,   le,   renuncia- 

tion. 
renouveler,   to   renew,    re- 

peat  ;  se  r.,  to  be  renewed. 
renvoyer,  to  send  back  ;  to 

send  away. 
repartir,  to  reply. 
repêcher,  to  fish  out. 
répit,  le,  respite. 
répliquer,  to  reply. 
reposer,  to  rest,  to  lie. 
repousser,  to  push  back  ;  to 

drive  back. 
reprendre,  to  take  back  ;  to 

take  up  again,  to  résume  ; 

se  r.,  to  correct  oneself. 
requête,  la,  request. 
résolu  {à),  resolved  (to). 
résonner,    to    resound,    to 

rattle  away. 


restant,  le,  remainder. 
du  reste,  moreover. 
retard,  le,  delay. 
retarder,  to  delay,  hinder. 
retentir,  to  resound. 
retirer,   to   draw    ofF;      to 

draw  or  take  out  ;  se  r.,  to 

withdraw,  to  retire. 
retomber,  to  fall  back  ;   to 

relapse. 
retourner,  to  go  back  ;  se  r., 

to  turn  round,  look  back. 
retraite,  la,  retreat  ;  battre 

en  r.,  to  retreat. 
retrafichemetit,  le,  entrench- 

ment. 
rétrécir,  to  shrink. 
retrouver,  to  find  again  ;  to 

get  back  to. 
réunir,  to  join,   unité  ;    to 

muster. 
e7i  revanche,  on  the  other 

hand. 
rêve,  /^,  dream. 
réveiller,     to      wake      up, 

awaken. 
revenir,  to  corne  back  ;  r. 

{sur),  to  go  back  (upon). 
revers,  le,  opposite  slope  ; 

facing. 
revue,   la,   review  ;  passer 

la  r.  de,  to  inspect. 
riposte,  la,  repartee. 
riposter,  to  retort. 
rompu  (adj.),  done  up. 
7  once,  la,  bramble,  briar. 
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rosée,  la,  dew. 
rotdeinent,  le,  beating,  roll. 
roule?-,  to  roll. 
{se')  rouvrir,  to  reopen. 
rudement,  roughly. 
rudesse,  la,  bluntness. 
ruisseau,  le,  stream. 
ruisseler,  to  stream. 


sable,  ley  sand. 

sac,  le,  knapsack,  valise  ; 
sack. 

sage,  prudent,  wise. 

sagesse,  la,  wisdom. 

saigner,  to  bleed. 

salive,  la,  spittle,  saliva. 

salle,  la,  room  ;  ward. 

salut,  le,  salvation. 

salve,  la,  voUey  ;  feu  de  s., 
volley  (firing). 

saftglant  (adj.),  blood- 
stained. 

sajts,  without  ;  sans  que 
(conj.)  :  sans  qu'auaui 
ordre  fût  dotmc,  without 
receiving  any  order. 

sauf,  except  (for). 

sauveur,  le,  deliverer,  pré- 
server. 

séance,  la,  session  ;  s.  te- 
nattte,  then  and  there. 

séant,  le,  sitting  posture  ; 
assis  sur  son  s.,  sitting 
up. 


seaît,  le,  bucket. 

sec,    dry  ;    pierres    sèches, 

loose  stones. 
(^t')  sécher,  to  dry,  get  dry. 
secourir,  to  relieve,  to  help. 
secours,  le,  help,  succour. 
semblant,   le,    appearance  ; 

faire  s.  de,  to  prétend  to. 
seoir,  to  fit. 
serrer,    to    close     up  ;     to 

clench  ;  to  oppress  ;  s.  le 

cœur,    make     the     heart 

sink. 
sei'vir,   to  serve  ;  s.  de,  to 

serve  as  ;  s.   à,   to    serve 

for  ;  se  s.  de,  to  make  use 

of. 
seulement,  only  ;  even. 
si,  so  ;  if;  que  si!  yes  in- 

deed  \  si . .  .  que,  however. 
siffler,  to  whistle. 
sifflet,  le,  whistle  ;  coups  de 

sifflets,  whistling. 
signaler,  to  signalize,  mark. 
signe,  le,   sign  ;  s.  de  tête, 

shake  of  the  head  ;  nod. 
silhouette,  la,  outline,  pro- 
file. 
simple  soldat,  le,  private. 
soigner,  to  care  for,  tend. 
soig7ieusement,  carefully. 
soin,  le,  care  ;  avoir  s.,  to 

take  care. 
soit .  .  .  soit,  either  ...  or. 
sol,  le,  ground. 
solennel,  solemn. 
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solidement,  firmly. 
somi/ieil/er,     to      slumber, 

doze. 
songer,  to  think. 
sonner,  to  sound  ;  la  soupe 

venait  de  sonner,  (say)  the 

breakfast  -  call    had     just 

sounded. 
sonnerie,  la,  call,  flourish  ; 

s.  de  clairon,  bugle-call. 
sort,  le,  fate. 
sottise,    la,    folly  ;    sottises 

sur  bêtises,  stuff  and  non- 

sense. 
soîcffler,  to  blow,   puff;  to 

whisper. 
soulageinent ,  le,  relief. 
soîdever,  to  raise,  lift  up. 
soîtrire,  to  smile. 
sous-lieitte7îant,  le,   second 

lieutenant. 
sous-officier,    le,    non-com- 

missioned  officer. 
soutien,  le,  support. 
soîivenîr,  le,  remembrance, 

recollection. 
{se)  souvenir  de,  to  remem- 

ber. 
stcbir,  to  undergo  ;  to  bear, 

suffer. 
subsister,  to  exist  ;  to  per- 

sist. 
succomber,  to  give  in,  give 

way. 
sueur,  la,  sweat. 
suffire  à,  to  sufifîce  (for,  to). 


suite,  la,  conséquence  ;  par 

la   suite,    in   the    sequel  ; 

à    la    s.    de,    conséquent 

upon  ;  toîit  de  suite,   im- 

mediately. 
superbe,    la,     haughtiness, 

pride. 
supplément,    le,    addition  ; 

suppléinejits     de      vivres, 

extra  provisions. 
supplice,    le,     puni sh ment, 

torture. 
supplicié,    le,   martyr,    tor- 

turcd  one. 
sîipplier,  to  beseech. 
stirgir,  to  rise,  spring  up, 
sicrprendre,  to  surprise. 
survivant,  le,  survivor. 
suspect  (adj.),  suspicious. 


taillarder,  to  eut,  slash. 
taille,  la,  stature. 
tailler,  to  eut. 
taillis,  le,  undervvood. 
talon,  le,  heel  ;  tourner  les 

talons,  to  go  away. 
talus,  le,  bank,  slope. 
tambour,  le,  drum. 
tandis  que,  whiist,  while. 
tant,  so  much,  so  ;  tant  que, 

so  long  as  ;  /.  bien  que  mal, 

somehovv  or  other. 
tarder  {à),  to  delay,  to  be 

long  (in). 
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tellement  (adv.),  so. 
témoin,  le,  witness. 
temps,  le,  time  ;  eti  même  /., 

at  the  same  time  ;  de  t.  à 

autre,  now  and  then. 
tendre,  to  hold  out. 
tendresse,  la,  tender  caress. 
tenir,  to  hold  ;  je  n'/  tiens 

plus,    I    can    bear    it    no 

longer  ;  se  t.,  to  stand. 
tentateur  (adj.),  tempting. 
tentative,  la,  attempt. 
tenter,  to  attempt. 
terrai?i,  le,  ground. 
terre,   la,    earth,    ground  ; 

par  t.,  à  t.,  on    (to)   the' 

ground  ;     en     t.,    in     the 

ground. 
tertre,  le,  mound,  ridge. 
thème,  le,  topic. 
tiens  !  see  ! 
tir,  le,  shooting,  firing. 
tirailler,    to    skirmish  ;    to 

fire  away. 
tirailleur,    le,   skirmisher  ; 

en  tirailleurs,  in  skirmish- 

ing    order,    in    extended 

order. 
tirer,  to  draw  ;  to  fire  ;  /.  de, 

to  get  .  .  .  out  (of)  ;  to  take 

...  out  (of). 
tissage,  le,  weaving. 
toile,  la,  linen. 
tomber,  to  fall   (dead)  ;    to 

die  away,  go. 
toftdj-e,  to  shave,  crop. 


tort,  le,  wTong  ;  avoir  grand 

t.,  to  be  quite  wrong. 
touffe,  la,  tuft,  clump. 
touffu  (adj.),  leafy. 
toujours,  always  ;   /.  est-il 

que,  at  any  rate,  be  that 

as  it  may. 
totcr,  le,  turn  ;   à  son  t.,  in 

his  turn  ;  tour  à  tour,  in 

turn. 
tout   (adj.),    ail;     (n.)    the 

whole  ;    tous  les  dix  pas, 

every   ten    paces  ;     (adv.) 

quite  ;     tout  en  (gerund), 

whilst;    pas  du  tout,  not 

at  ail. 
traduire,  to  translate  ;    to 

summon  (before). 
en  train  de,  in  the  act  of. 
traîner,  to  drag. 
trait,    le,    draught  ;     d'uti 

seul  t.,  at  a  draught. 
trajet,  le,  distance  across  ; 

journey,  ride. 

traticher,  (to  eut),  to  settle. 
tranquille,  quiet  ;    sois   t., 

don't    be    uneasy,    never 

fear. 
traversée,      la,      crossing, 

journey. 
traverser,   to     cross,    pass 

through  ;  to  pierce. 
tremper,  to  dip,  to  wet. 
trésor,  le,  treasure,  store. 
triste,  sad  ;  wretched,  sorry. 
tromper,  to  deceive. 
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trop,  too  much,  too  ;  de 
trop,  not  wanted,  in  the 
way. 

t7'0ti,  le,  hole. 

troubler,  to  disturb  ;  se  t., 
to  become  uneasy. 

troupier,  le,  soldier. 

trousse,  la,  case  of  instru- 
ments. 

U 

unique,  sole,  only. 
usine,  une,  factory,  mill. 
ustensile,  un,   utensil,   im- 
plement. 


vaillamment,  valiantly. 
vaillance,  la,  valeur,  stout- 

ness. 
vainac,  le,  the  conquered, 

the  vanquished. 
vallonnement,  le,  séries  of 

vales  or  hollows, 
valoir,  (to  be  worth)  ;    v. 

mieux,  to  be  better. 
vaurien,  le,  scamp. 
veille,  la,  day  before  ;    la 

journée  de  la  v.,  the  pre- 

vious  day. 
veiller  à,  to   watch    over, 

look  after;    v.  à   ce   que 

(subj.),  to  see  to  it  that. 


ventre,  le,  stomach  ;  v.  à 
terre,  at  full  speed. 
venir,  to  corne  ;  venir  de, 
to  hâve  just  ;  en  v.  à  con- 
fesser, to  end  by  con- 
fessing. 

en  vérité,  truly. 
verser,  to  pour  ;  to  draft. 
veste,  la,  short  coat. 
vctemejit,  le,  garment. 
vide,  empty. 

{se)  vider,  to  be  emptied. 
v//^quick;  lively;  hot  (fire). 
vis-à-vis  de,  over  against. 
viser,  to  aim. 
vivat  !  hurrah  ! 
vivement,  quickly  ;  eagerly. 
vivre,  to  live  ;  vive  Paris  ! 

long  live  Paris  ! 
vivres  (m.  pi.),  provisions, 

victuals. 
7'ocable,  le,  name,  sobriquet. 
loire,  nay  even. 
voix,  la,  voice  ;  à  haute  v., 

aloud  ;  à  v.  basse,  in  a  low 

tone  ;  à  demi-voix,  in  an 

undertone. 
volant,  le,  fly-wheel;  'roue 

à  V.,  winch-vvheel,  wheel 

with  crank  and  handle. 
volée,  la,  (flight)  ;  à  la  v., 

fiying,  full-fling  ;    à  toute 

V.,  with  one's  full  strength. 
voler,  to  steal,  to  rob. 
volonté,  la,  will  ;  feic  à  v., 

independent  firing. 


VOCABULAIRE 


III 


volte-face,   la,    face-about  ; 
faire  v.-f,  to  face  about. 
vomissement,  le,  vomiting. 
vouloir,  to  wish,  be  willing  ; 

vouloir  dire,  to  mean  ;  7'. 

de,  to  want  with. 
voulu  (adj.),  requisite. 
vue,  la,  sight,  view  ;  perare 


de  V.,  lose  sight  of  ;  e7i  v. 
de,  in  view  of. 


zouave,'le,  zouave  (v.  Notes). 
zouaverie,  la,  act  or  trick 
of  a  zouave. 
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